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Jamais il ne fût plus nécessaire de ramener 
l'homme à la ' connoissance de lui - même , de 
son origine , de sa destination , de ses rapports 
avec ses sen^blables, avec l'ensemble majes- 
tueux de l'univers auquel il appaatient ; pour 
le pénétrer de cette harmonie, de cette intel- 
ligence universelle qui embrasse tout dans ses 
heureux effets. S'il s'en écarte ^ s'il la trouble 
par ses passions , il nuit aux autres et à lui- 
même; il détruit au lieu d'édifier, il recule 
au lieu d'avancer.* Il faut donc lui apprendre 
à chercher les connoissances qui peuvent le 
perfectionner, il faut ouvrir son cœur auX 
sentimens élevés, au respect et à l'amovir de 
ses devoirs , sans lesquels ses*^ droits sont en 
péril, ceux-ci dépendent dé ceux* là, et ce n'est 
que par cette liàisoh qûll peut remplir digne- 
ment sa place dans le monde moral. 

La moralité 4^ l'espèce humaine, qu'on vou^ 
droit faussement borner à la justice et à une 
bienveillance universelle , doit se former et se 
cultiver en elle, dès que les jifemiers rayons 
du sentiment et du jugement viennent éveiller 
et éclairer son intelligence.^^ Il faut apprendre 
de bonne heure à l'homme, à pourvoir lui- 
même à ses besoins et à se rendre utile, à 
supporter pour obtemr de Imdulgence, à céder 
mae partie de sa Hberté pour le bien général 



^ Digitizedby VjOOQIC 



6 

et son propre avantage. Il doit entrevoir dès 
son enfance combien Thomme et la société ont 
de progrès à faire, pour la sûreté et la félicité 
commune. Tels sont nos besoins; les moyens 
dy pourvoir sont l'instruction: mais cette instruc- 
tion peut -elle atteindre ce but, de quelque 
manière qu'elle se fasse? Doit on la confier 
à là nature, aux parens, ou à tout homme qui 
veut s'en occuper? Non, sans doute; l'État 
doit en connoître ; et en offrant à toutes les 
classes de la société, des moyens de développe- 
jnent et de connoissances , en donnant sa con- 
fiance aux hommes de mérite , qui peuvent 
remplir ces fonctions essentielles , il semble de- 
voir dire aux pères et mères; confiés moi vos 
enfans, ils sonjt à vous sans doute, mais ils sont 
aussi à la patrie, k la mère commune; en les 
élevant exclusivement pour eux ou povir vous , 
Fesprit social peut en recevoir quelque atteinte. 
Travaillons à leur éducation en commun; unis- 
sons nos efforts, distribuons nous la lâché. 
Près de vous , dans l'intérieur de vos familles , 
ils apprendront à connoître leurs devoirs domes- 
tiques; vous pouvez élever leur ame à son auteur; 
épier leurs premiers penchans les premières 
indications de la nature; et leur inspirer des 
sentimens doux et paisibles. Mais vous ne 
pouvez pas tout; là société a besoin de soutiens, 
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7 
jde bras , de ressorts : il lui faut des cultivateurs 
intelligens , des artisans adroits , des artistes habil- 
les , des négocians instruits , des administrateurs, 
des juges, des législateurs éclairés et des 
hommes savans. La patrie a besoin de tous 
ces difFérens services, elle y a droit, mais elle 
ne peut se reposer sur tous les individus, elle 
ne peut compter sur toute espèce d'instruction. 
Elle doit la connoître et la diriger; elle voi:^- 
offre ses secours. 

Plusieurs cantons de THelvétie ont à cet 
égard de grands avantages; il y existe déjà 
des établissemens d'instruction populaire et 
supérieure;* dont l'organisation et le régime 
offrent, depuis plusieurs années, des reformes 
salutaires. Les étendre, les améliorer encore, 
sous l'influence d'un gouvernement éclairé, sera 
dans ces cantons, une tâche moins difficile et 
moins coûteuse , que dans les cantons dépour- 
vus de ces établissemens. 

Ces mesures générales et particulières , pro- 
portionnées aux besoins de toutes les classes et 
de toutes les parties de la société, sont urgentes; 
parce qu'elles sont le seul moyen d'assurer la 
tranquillité de tiotre patrie; de réaliser l'égalité 
des droits; et de répandre le sentiment des 
devoirs qui y sont attachés , en effaçant, autant 
qu'il est possible*, les inégalités qui mettent 
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nécessairement un homme, dans une trop 
grande dépendance d'un autre homme , par la 
trop grande difiërence des facultés intellectuelles, 
et de leur développement. Ce n'est pas que 
rinstruction publique doive tendre à mettre, à 
cet égard, tous les hommes au même niveau. 
La nature eUe même s'y oppose, en donnant 
à l'un une organisation plus heureuse, et à 
l'autre des organes moins souples et moins doci- 
les. Mais il faut au moins , que la supériorité 
d^ uns, n'entraine pas povir les autres une dé- 
pendance aveugle ; et que chacun puisse exercer 
lui-même ses premiers droits de citoyen; sans 
être obligé de se soumettre , èans 4e savoir et 
sans le vouloir , à l'influence et à la volonté 
d'autrui. Il faut que les connoissances premières, 
récriture , l'arithmétique et celle des loix , 
afiranchissent un homme d'un assujettissement 
dangereux et involontaire. 

J'observe ensuite que la trop grande inégalité 
d'instruction, réunie à l'impossibilité d'y pour- 
voir, où se trouve le plus grand nombre des 
pères de famille, sont les sources les plus 
fécondes des excès de l'autorité. On a vu de 
tout temps les castes, qui s'étoient arrogées exclu- 
sivement l'étude de la religion , des secrets de la 
nature et la connoissance des loix, exercer 
«ur les autres un deapotisme absolu; Led Indiens, 
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ies Égyptiens, les Chinois et les Turcs en four- 
nisséht la preuve. Si l^s nations civilisées ne 
présentent pas le même tableau, il faut dumoins 
y diminuer le nombre de ceux qui sont diqpes , 
ou qui sont obligés de se livrer en aveugles à 
des directions étrangères ; et pour lesquels , sans 
une ijostiTiction préalable, les mots de liberté, 
d'égalité, de droits et de patrie , sont des 
mots dont ils abusent par ignorance, qu par 
passion. 

Une inégalité trop grande dans l'instruction, 
produit aussi nécessairement une différence 
fâcheuse dans, les moeurs, les opinions, les 
goûts et la moralité des mômbi^es de la société , 
qui les rendent, dans le même lieu, trop 
étrangers les uns aux autres. Les loix seules ne 
peuvent détruire ces diversités trop choquantes 
qui résultent nécessairement d'une instiniction 
isolée ou négligée. II. faut donc encore 
adoucir ces distinctions et le mojen d'y pai^- 
venir*, c'est d'accorder à tous, la possibilité 
d'acquérir le degré d'instruction dont il eat 
susceptible et qui lui est nécessaire , pour con- 
xioître et remplir les devoirs communs d'homme, 
de père de iamille et de membre de la société 
civile , morale et religieuse ; chacun suivant sa 
mesure de force et d'intelligence. L'effet d'une 
instruction plus répandue et plus active doit 
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être, de rapprocher davantage les diverses 
professions de la vie, et ceux qui les exe&ent, 
de les rendre plus utiles par la concurrence, 
de hâter leurs progrès, d'en diminuer les dan- 
gers et d'en diriger l'action générale. 

Un gouvernement doit encore une instruction 
publique au peuple qu'il gouverne, pour la 
faire servir à perfectionner ses facultés intellec- 
tuelles et morales; pour améliorer l'espèce 
humaine, et lutter contre la dégradation et la 
corruption, que produit tout rassemblement 
d'hommes. Le gouvernement ne peut procurer 
cet heureux effet, qu'en mettant tout individu à 
portée de cultiver sa portion de génie; en 
favorisant les homme§ à talent et les décou- 
vertes utiles; en faisant aller en avant les 
connoissances et les vertus , autant qu'il est 
possible de les faire marcher de front; pour 
ne pas les laisser dans un état stationnaire, 
d'où elles ne peuvent que reculer, par le conflict 
des erreurs, des passions et des événêmens, 
quand elles ne reçoivent pas Une impulsion 
«outenue. L'instruction publique est nécessaire 
pour favoriser le germe des talens ; encourager 
le géiîie qui invente et exécute ; elle doit surtout 
en améliorant les générations présentes , amener 
pour les générations futures, un état toujours plus 
heureux ; préparer pour elles des circonstances 
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toujours plus favorables, et ajouter à la masse 
des jouissances innocentes et vraies de nouvelles 
vertus , et un pltis haut degré de félicité. 

Quand le perfectionnement indéfini de la 
nature humaine ne seroit qu'ime belle invention, 
qu'un espoir téméraire de la philosophie, qui 
cherche à ramener l'homme à sa dignité 
première; quand ce ne seroit pas la marche 
indiquée par les loix générales de l'Univers , 
il sera toujours vrai de dire qu'il est essentiel 
de ramener les ' connoissances humaines à des 
principes généraux , et d'une application plus 
facile et plus utile; à des méthodes plus sûres, 
plus simples et plus abrégées; à des procédés 
plus exacts , et moins susceptibles d'écarts ; à 
des combinaisons ' plus variées ; enfin à un 
ensemble plus vaste et plus satisfaisant, La 
société présente encore trop de fausses institu- 
tions, de préjugés, de sjstèmes anciens; fort 
en arrière des progrès des modernes; trop de 
choses à réformer, pour qu'on n'y voje pas 
encore la nécessité de faire l'inventaire de ce 
que l'on sait ; de savou* mieux ce ^qu'il faut 
savoir ; pour mettre au rebut ce qui n'est plus 
d'usage, retenir ce qui peut être utile, et le 
, séparer de l'alliage qùi^en joue les apparences. 
L'instruction publique peut seule produire ces 
heureua çflèts. 
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Enfin les événemen» , les opinions , les 
renversemens , que les lumières ou les passions 
produisent nécessaii^ement sur le genre humain, 
amenants de temps en temps et à des époques 
fixes ou incertaines un nouvel ordre de choses, 
paroissent exiger que . Tinstruction publique , 
prévienne le mal , profite du bien , consulte les 
circonstances , cède à la nécessité , au temps , 
au développement nouveau des opinions , qui 
trop souvent prennent la place des principes. 
Elle doit disposer un peuple à marcher en 
avant, au travers des années et des siècles ; 
corriger son état ^présent par le souvenir du 
passé, sans contrarier la marche successive et 
graduée d€ la nature ; en la distinguant soigneu- 
sement de la marche des passions» 
. Ces réflexions dont chacun sent la vérité, 
nous conduisent a désirer L une mstruction 
populau'e et commune, destinée à fournir au 
peuple les premiers élémens des connoissances 
nécessaires à tout individu, pour le rendre bon 
et utile à lui-même et à la société dont il est 
membre , en proportion des taleps et du temps 
qu'il peut lui vouer. 2. Un mojen de mettie 
à l'épreuve laptitude plus ou moins grande 
des individus à suivre quelque vocation , ou à 
embrasser quelque genre d'occupation ou d'étu- 
de ; pour laisser l'homme inepte à lui - même 
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et à sa petite sphère, et avancer lé jeune 
l^omme capable ; pour développer ses moyens , 
et l'appliquer à celle des branches utiles, la plus 
analogue à ses dispositions. Enfin une instruc- 
tion supérieui'e et savante, appliquée aux 
besoins généraux de la société, et qui puisse 
former des hommes capables de la senir 
dans les places les plus importantes , dé perfec- 
tionner les acquisitions précédentes , d'en faire de 
nouvelles , et de multiplier les genres utiles. 

Mais pour remplir ce but d'une manière 
conforme aux principes actuels , il paroîtroit peut- 
être nécessaire d'examiner avant toutes choses ; 
quel est le degré d'autorité qu^un état peut 
exercer sur les individus^ dans Vinstniction 
publique et gratuite qu'il dait à la jeu- 
nesse? C'est ici un problème difBcile à 
résoudre, parce que si l'Etat est dans l'obli- 
gation de pourvoir à l'instruction publique, et 
d'en déterminer les objets et le régime , il ne 
. peut cependant rien sur l'opinion ; parce que 
son autorité échoue contre cette reine du 
monde ; qu'il ne dépend pas de lui d'ériger 
en vérité ce qui n'est peut-être qu'une affaire 
de convenance ; parce que les principes 
même de son organisation ne peuvent être 
considérés , que comme des faits , dont les cau- 
ses et les conséquences doivent nécessairement 
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être abandonnées à la décision du temps et 
de la postérité. 

Ce degré de l'autorité de l'État sur l'instruc- 
tion publique est encore un problème difficile; 
parce que l'autorité des parens sur leurs, enfans, 
et la liberté des individus sont des propriétés de 
droit antérieur aux droits de la société. Les 
liens de la nature, les besoins d'une raison 
naissante, le bonheur de§ familles, les vertus 
domestiques reclament hautement contre les 
prétentions exagérées, que pouiToient former à 
cet égard les gouvernemens. Je dirai de plus que 
l'éducation morale ne fût jamais du ressort de 
l'autorité; c'est le sejis moral qui doit la con- 
duire. Vouloir la diriger, • ce seroit vouloir 
faire des hypocrites ; ce seroit envahir les droits 
de la nature; ou vouloir fau:e mieux qu'elle, 
en gênant son développement. Les principes 
religieux et ce qu'on veut nommer opinions 
religieuses; sont aussi indépendantes du gou- 
vernement; ces sentimens précédent toute, 
instruction, ils n'attendent pas l'expérience. 
L'autorité elle même et les constitutions politi- 
ques devant être nécessairement en arrière des 
lumières du moment, il est impossible qu'elle 
prenne les opinions du moment, pour système 
d'instruction, sans s'exposer à changer trop sou- 
vent de marche efde principes, avec l'opinioii 
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des législateurs ou avec ropinion des |)euples^ 
plus inconstante encore. 

On est donc autorisé à conclure, que les 
droits de l'autorité ne peuvent s'étendre qu'à 
la .détermination des objets généraux d'instruc- 
tion et à la manière dont elle s'exécute. Elle 
doit environner les lumières qu'elle veut ^ 
répandre, de tous les attraits et de tous les 
encouragemens possibles; y faire trouver aux 
pères de famille et aux individus leur avan- 
tage présent et à venir , et mériter la confiance 
par de bons choix et de sages réglemens. 
L'autorité n'est pas nécessairement dépositaire 
des meilleui-s principes et des vraies lumières; 
elle peut mèmp se trouver sous l'empire* des 
préjugés et des passions qui sont de mauvais 
juges; de manière que sans vouloir étendre 
à cet égard son influence directe et absolue? 
sur les familles et les individus, elle paroît 
devoir se borner à gagner la confiance, et 
à obtenir un secret ascendant qui vaut mieux 
que l'exercice du pouvoir. Il ne dépend pas 
d'elle de consacrer des vérités étemelles , et 
d'y fixer les esprits et les cœurs. Tant que 
l'instruction publique se bornera aux objets 
généraux d'utilité; qu'elle observera et soig- 
nera les premiers besoins dç l'humanité, en 



Digitized by VjOOQ IC 



16 

travaillant au maintien des mœurs et des 
vertus , son empire sera toujours assez grand ; 
chacun y trouvant son avantage, en pro- 
fitera , et l'État y trouvera son soutien et 
sa prospérité. 

. LaïAsanne le 20. Septembre 1803. 
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L'INSTRUCTION PUBLIQUE, 
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VéducaUon doit nous disposer à aimer le 
gouvernement auquel nous devons obéir . . . • 
Mais quand je parte âïnstruction publique ^ 
Dieu me préserve de penser aux grandes 
Unhéersitëk établies en Europe. 

Mably de la législation 
liv. 4. ch, 1. 
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DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 

r 

PREMIÈRE PARTIS 

de l'éducation en général et des avantages 
de rinstruction publiquel 

S I. 

DE l'ÉPUCATION £N GÉNÉRAL. 



Oj 



'N a demandé souvent, qu'elle est, de Tédû- 
cation publique ou particulière, celle qu'on 
doit préférer. C«tte question trop générale 
sembleroit mettre en doute , si un père doit élever 
sa famille; ou si une mère doit oublier l'enfant 
qu'elle a mis au monde. Lat nature et l'ordre 
actuel de la société exigent donc ici des distinc^ 
tions , qui rendent la question moins étrange. 

L'éducation comprend deux choses qu'il ne 
faut pas confondre; dans un sens général, 
c'jest reiîsemble des spins nécessaires au corps, 
et à l'ame d'un enfant, dans le J;>ut de déve- 
lopper et d'augmenter ses forces et ses facultés , 
de diriger l'exercice et les progrès de sa sen- 
sibilité physique et • morale pour former ses 
mœurs , rendre sa vie utile' à lui - même et aux 
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autres, at Mder à parvenir un jour au but 
de son existence civile, morale et religieuse *> 
Mais dans cet ensemble de soins , et de direc- 
tions, il faut distinguer l'institution générale de 
l'individu, de l'instruction qui a pour objet 
spécial, la culture de l'entendement , pour 
aider le développement des facultés de l'esprit , 
•éclairer l'intelligence, meubler sa mémoire, 
fixer sa pensée sm: des notions claires et cer- 
taines, diriger sa marche appeller la réflexion 
et guider le jugement. L'éducation commence 
dès la plus» tendre enfance, mais Hnstruction 
doit attendre un plus grand développement; 
celle-là s'occupe sans distinction de toutes 
nos facultés, celle-ci s'attadhe à quelques-unes 
dans une application particulière à certaines 
fins déterminées. 

Pour s'acquitter dignement de ce que l'État 
particulier et public d'un individu exige de lui, 
il doit réunir plusieurs connoissances , et l'ins- 
truction devient par la même une partie con- 
sidérable de l'éducation; elle doit marcher 
avec elle. La culture et la maturité de l'es- 
prit et du cœur, ne peuvent s'obtenir que 
p^ar la réunion de ces deux genre» de direction. 

*) On a dit avtc beaucoup de vérité ^ qu'il y avoit 
dans le monde heouçoup d instruction ^ mais très* 
peu déducation. 
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Mais Véducation générale paroît appartenir 
davantage à l'intérieur des familles, par Tas- 
siduité des soins qu'elle exige, et dont la nature 
a confié la tâche aux parens eux-mêmes, d'une 
manière presque ^exclusive. Ici le sentiment 
fait plus que les préceptes; les exemples doi- 
vent agir plus que les leçons ou les raisonne^ 
mens; si l'enfant n'est déjà perverti, les signes 
de satisfaction où de chagrin, qu'il pourra 
remarquer dans les yeux de ses parens, parie- 
ront mieux à son ame, que toute la doctrine 
d'un instituteur étranger. Le sentiment et l'eflfet 
de cette espèce de leçon journalière se prolon- 
gent fort àù- delà du jeune âge. l^e bonheur 
des familles exige, que les parens se. regardent 
comme absolument chargés de cette partie de 
l'éducation. Ces soins intéressans attachent les 
parens eux - mêmes à rintérieiur'de leurs mmsons, 
et leur inspu-cnt le goût des plaisirs simples, 
innocens et purs, résultats précieux de l'exer- 
cice des vertus paisibles et domestiques. 

En leur imposant la loi d'une attention 
soutenue sur eux-mêmes, pour éviter le dan- 
gereux effet des mauvais exemples et les faux 
' jugemens de leurs enfans, l'acquit de ces devoirs 
devient en même temps un frein et un motif. C'est 
peut-être la négligence de* tîcs douces occu- 
pations qui désunit tant d'époux malheureux ; 



Djgitized by VjOOQ IC 



/ 



22 

Jparce que Téducation rendant aux mœurs 
ce qu'elle en reçoit, il en résidte^ que cette né^^,- 
gligence ou cet oubli anéantissent des rapports 
précieux, qui sont les garans des vertus sociales. 
Anéantisses ces rapports et .cette union dans 
les familles; les plus belles théories et les plus 
beaux systèmes de bonheur public et particulier 
échoueront toujours, parce qu'ils n'auront pas de 
fondement solide. 

Ce que je viens d'observer suffit donc pour . 
distinguer sûrement ce qu'il y a de public et de 
particulier dans l'éducation , ce dont les parena 
ne peuvent se déchajrger sous aucun . prétexte ^ 
et ce qu'ils doivent confier nécessairement à 
d'autres. Le plus grand nombre d'entr'eux ne 
peut s'occuper de l'instruction proprement 
dite, soit par son insuffisance, soit par la 
néoes^té du travail et la privation du temps qu'- 
elle exige. Les enfans doivent donc trouver 
ailleurs des soins et des directions convenables. 
La société doit y pourvoir , c'est sa tâche dans 
cette affaire importante. 
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/S IL 

RAPPORTS DE L'INSTRUCTION 

AVEC 

LES BESOINS DE LA SOCIÉTÉ, 

X-/E boiiheur d'un état républicain, comme 
de tous les auti:es , repose^ absolument sur Tins- 
truçtion de 1^ jeunesse. L'espoir de la société 
et de la postérité ne lui permet pas de restw 
indiflfërente sur la (gartiç de la t3>che dont les 
pa;r6ns ne peuvent s'acquitter; et dans tous les 
^emps$ on a senti l'iinportanoe des principes et 
des connoiss^ces,: <l?ie la jeunesse reçoit dès l'en- 
fance. Toutes les notions éclairées ont compris, 
que les administrations doivent pom-voir à ce 
iiuê l'instruction se fasse de 1^ manière la plus 
sûre et la p\us av^ntagçjisç. Les républiques 
aiïciennes n'en oja^^Lmc^is abandonné la direction 
entière à la sçujer VfÇlonté fiç^ parens; payce 
que rindiffërence ou une attention médiocre, 
sur la manière dont la jeunesse s'élève et 
s'instruit, ne peuvent jamais èt'fë' jûatifiées^' et 
qu'elles annoncent un prompt retour à la bar- 
barie , ou tout au moins une tendance dé rautorité 
à se concentrer, ou à devenir exclusive, par 
le défaut d'instruction du plus grand nombre. ; 
Les Grecs et les Romains dans les temps de 
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leur gloire et de leurs. vertus^ ont donné a 
Téducation Tattention lu plus i^rieuse (*), et 
s'ils ont laissé bien loin derrière eux, les 
autres nations par leur gouvernement et leur 
pidssance, les scnns qu'ils donnoient à l'instruc- 
tion publique, en ont été sans doute une des pre* 
' tnières causes. On peutseconvaincre decette vérité 
dans l'excellent ouvrage de Xénophon; on y 
voit les progrès que les Grecs avoient fait dans 
cette carrière. et la haute idée qu'ils s'en étoient 
formée. Les formes du gouy^mement de ces 
deux peuples ayant subi plusieurs changemens; 
ayant même été détruites par les irruptions des 
nations étrangères et ignorantes; l'aflSdré impor* 
tante de l'instruction en souflSit, et fût anéantie 
^ec l'esprit qui la dirîgeôlt La barbarie en 
fût le résultat; elle ne pût se dissiper, que lors*- 
que l'excès des maux et des désordres eut éveillé 
Fattention des hommes de génie, qui de temps 
en temps, s'élevoient au ijiilieu des ténèbres, et 



( * ) Aristotc après avoir blâmé FindifiRérence de quelques 
villes de la Grèce , loue les Labédémoniens de leur tè\e pour 
riu^truction publique et il Bnit par cèé mots^: 

i'gfv etvro iim&tÈT. Aristot. de moi\ lib, 10. ch. 10. 

Voyez aussi Herder; vom Einfluss der Regierung auf A\% 
Wîssenschaften j und der Wissenschaften auf die Regieriuig. 
pag. 44. : • . ' 
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l^eai ôxée %w: ce moyen ipmêBxà êe wnIkBAon et 
«ur la nécettw^' de le remettre en viguetir, 

Iv'Ëurbpe doit beaucoup à Cbailemagfie et 
aux AxsbGk A mesure que les arts et le* iet* 
très ont raemené la iurnSère; on roit l'attention 
des iviitces se diriger toc^om^ avec plus de soin 
sur c€tte partie, ou cet élément du bonHeûr 
pnfoiic, par la fondation successive ,d'é<^les et 
de collées; d'oA il sortit de tanps en temps 
des soôétés savantes et des hommes édaîrés; 
qui pénétrés des besoins des peqples, ont sMé 
ptdssamment ^instruction publique, etoM mtro- 
dût imœàhlem&aA. des méthodes toujours plus 
salutaire. Les monastères ont été des foyers 
d'étude et d^éducation; et n les méthodes et; 
les systèmes qu'on y a jmvis, se sont Kësend 
long-temps de llgnorancê et de la barbarie des 
siècles préeédens ; la réfionne opérée par Luther 
et Cahin^ amenée par la decouverte.de l'im- 
pr^perîe^ produisit des reflets d'autant plus 
sensibles et plus heureux, que la manière de 
Tense^ement s'éloigna davantage de l'esprit 
exclusif, et de râutorité qui jusqu'alors ^voient 
dirigé les esprits. On vit rignorânee se dissi* 
per insenwblement , et dès hommes, qui rie 
respiroient que sang et que carnage , connurent 
la paix et ses douceurs, îb estimèrent et 
caressèrent les muses; les moeurs s'adoucirent; 
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resprk;*Ocial » Connu > ot l'on^ sentit, que finé^ 
truction de Vçnfance et :de[ la jôtmewc ^Wit Je 
^eul moyen d'jEijsurer la ^ twnqiriUité irt ^ hi; JéUteité 
df§ peuple*. ^ , ; - -, , ,'/..•/... 

. Si : left n^ona .ppEcéte . jouîssenfcxida quelques 
avantages jsur» . le$ .nations moins ewc^ , H 
faut saiàs I doute les' attribuer à. réduea*bni et k 
rinsttuction , qui devient d'autant plus utile 
aux individiw et à la société entière,, qu'eUes'apt 
proche davantage de)la nature de l'homme, et 
du degré de .peijfeetlonT dont il est suscepjtiblev 
Notr« Helvétie n'a pas été la dernière 4 'profitef* 
depeite heureuse impulsion. Les ëtabikssémens 
d;'imtraction s'y^ sont formés , : du 'moment que 
la population, lés a iwidus) nécdss^esj ^t qi» 
des formes de goiivenifiment plus- stables ont 
pù> \m favoriser joSi. quelquete-Uns^nde no4 
cantoÈs sont entesocetien arrièrey leur) situation 
montagneuse, le^enre de vie de ^owrs habi* 
tate, .pasteurs oft cultmiteurs^ le^petit noi^^iie 
de leurs besoins^ ieur^ dispersioiji sur un sol 
difficile, y rendoient ^moim nécessaire l'instrucr 
tion. publique. La simplicité des , mœurs t^ 
rigiiorance des arts; de luxe.. et de plusieurs 
vices, la simplicité .dbs administratioaas, la nut 
Hté des rapports cxtàricairs enront- ctéla causer 
et peut-être ausii T^T^nreux l'csultat. ' Mais aveé 
Ja population, l'augmentation et la multiplicité 
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attachés aiix^iands^!ras8emblemem d'hommes; 
la sûpçté et te^'b^nheur 'des. peuples rendront 
toujours plus lïécëssàirfe un système d'mstraction 
publique, diri|^' et eptretehue par le-.gauva:^ 
nement. . Son. régim^^* totgours susecptibie 
d'amendemenà ^ doit fixer rattention de tôt» 
les légidateurs et des hommes capables d'y 
travailler avec succès ; pour gagner la confiance 
de pères et mères, et pourvoir aux diverrar besoins 
de la vie sociale. • - 

L'expérience vient à l'appui de c6 principe^ 
L'amour sou^nt aveugle des parens , les joth 
pèche dans Téducation de leurs enfai^ , >d' aroù? 
toujours égard au bien public; leurs principes 
et leurs procédés les éloignent très -souvent de 
ce but. Il en est peu: qui paroissent soupi*' 
çonner , que leurs enfens ne sont pas nés seule-^ 
ment pour eux-mêmes; qu'ils appartiennent 
aussi à la patrie; et qu'ils ne doivent pas 
considérer: leur famille comme un -moyen 
de fortune , ou comme des instrumens de leur 
volonté particulière, dont ils puissent se servir 
sans consulter d'autres intérêts. Plusieurs igno- 
rent enoore,, que l'autorité dont ils doiv^ent 
jouir sur leur famille, est renfermée dans le 
devoir d'élever leurs enfans pour eux-mêmes 
et pour la société , et qu'ils ne peuvent dépasser 
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CCS bornes, . mL'.:,^mm^,\ de* droits plus 
étendus et exclusife, sans violer les loix de 
la grande fanûile. Cette orieur des parens^ 
funeste à leurs enfans et à la so<»été entière^- 
est la ciuse de la répugnance d*uo grand 
Bondnre pour rinstitictlon publique. Je veux 
être le maître de rrum errant et je ne veux 
partage mon autorité avec personne. Tel 
est le langage de plusieiuns; il ^roit fondé 
sans doute, si l'autorité de la pétrie alloit ài 
contredire l'autorité pâtemelie; si œlle-là 
t» tendoit pas au contraire, à aflferrair Ibbéîs- 
sance filiale et le respect de Tautorité naturelle 
et primitive. 

L'instruction publique, est d'une nécessité în- 
tlispensable pour dissiper ces erreurs, et toute 
forme de gouvernement, qm confie à èhaque 
citoyen une portion d'autorité , doit employer 
ce moyen de persuader à chaque individu, 
que ses propres besoins, les opérations publiques 
et le bien-être général exigent de lui sa por- 
tioïî de devoirs et de services, comme elles 
tendent à lui assurer à lui-même sa portion 
de bien-être. Elle est surtout nécessaire dans 
tout État qui se constitue, ou qui est ûouvel- 
lement constitué , et dans lequel la permanence 
ûeè principes et des loix dépend de la culture, 
et de la fixation de l'esprit de la postérité, du 
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degré de coniiois«ano€i-et ^ 9œur$ auquel elle 
doit atteindre. 

S IIL 

INFLUENCE 

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

SUR l'e&prit public 

ET LE VRAI PATRIOTISME. 

xOUR former l'esprit public , il faut ton système 
d'instruction publique et commune , qui soit 
dicté lui-même, par la connoiasance des be- 
«o'ms publics et de l'esprit social, pour le 
diriger à son tour et le msùntenir, en oiseig- 
nant aux jeunes gens de tout âge et de tout 
état, les principes des arts et des sciences 
nécessaires , sous les rapports les plus utiles 
à la chose publique , dans les degrés diflSirens 
qu'elle exige. Sous quelque dénomination qu'on 
présente ces' établissemens , depuis l'école de 
campagne jusqu'aux académies et aux sociétés 
savantes, ils , doivent avoir le même but, 
savoir, l'ensemble de la société et le perfection- 
nement de l'espèce humaine. Le sentiment et 
l'amour du^bien public^ nécessaire à tout 
homme qui vit en société et qui veut être 
utile, trouve dans l'instruction publique sa 
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direction,, son .ressort et. son aliment Les 
volontés particulières y apprennent à se plier 
^ux loix, la jeunesse s'y forme insensiblement 
à Fobéïssance et à . l'observation assidue de 
ses devoirs publics. La nécessité de l'occupa- 
tion qu'on lui impose, lui fait appjrécier les 
dispositions que l'état de société rend indispen- 
sables. Elle apprend à estimer tes avantages 
qu elle retire de l'état social , et à craindre les 
privations auxquelles elle seroit condamnée^ . si 
elle n'avoit pas eu le bonheur de naître , dans 
Une société bien coiKtitaée. 

Pour aider à former t esprit pubUcy il ne 
feut pas l^ser à plusieurs pères de famille, 
le prétexte, que Finstruction publique est incom- 
pletteou vicieuse, et qu'il faut aller hors de 
son pays chercher ce qu'il nous refuse. Mais 
lorsque dajfis un État les secours de oq genr^ 
sont abondans^ et sont aussi bien dirigés 
qu'ailleurs , qu'il n'y ^manque que des branches 
très -spéciales d'instruction supérieure, que les 
jeunes gens déjà développés, doivent sans doute 
chercher et perfectionner ailleurs, en y. joignant 
l'avantage des voyages, on peut dire, que 
les jpères, qui peut-être pour se dispenser du 
devoir pénible d'une -surveillance journalière, 
ou par caprice, éloignent leurs fils de leur 
patrie , surtout dans la première enfance , èont 
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coupables envers leur» pays» Quelques - uns 
peut-être ne connoissent pas, ou nç veulent 
pas connoître les secoui^ qu'ils ont autour d'eux 
pour leurs familles; Ces pères sont ils bons 
citoyens? Ne décoiiragent-ils pas ceux qui sont 
chargés de Tinstruction, qui en font leur état, 
qm s'y livrent avec zèle, et qui sqnt toujours 
prêts à accueillir les vœux des parens bien in- 
tentionnés ? Leur conduite jette du discrédit ou 
de la défiance sur des établissemens publics en 
refi:x>idissant l'intérêt qu'ils méritent, et le désir 
des reformes utiles. Et si le mal deyenoit 
plus général, nous verrions insensiblement, tout 
le numérfidre de ce pays, passer pour cet objet 
à nos voisins étonnés de cette manie. 

Joignes à ces considérations le peu d'affec- 
tions et de services , que la jeunesse élevée en 
pays étranger croit devoir au sol, à la patrie 
dans la quelle elle doit vivre un jour, et qui 
semble lui avoir refusé dés secours nécessaires, 
pendant qu'elle éprouvera une * certaine prédi- 
lection pour d'autres pays , qui l'ont comme 
adoptée, par des soins et des înstinictions , 
dont on se souvient toute la vie. 
• Cet apperçu des graves inconvéniens qu'en- 
trainent des vides considérables de l'instruc- 
tion publique 'parmi nous , aura déjà mérité sans 
doute l'attention des chefs de notre canton. 



Digitized by VjOOQ IC 



32 

et nous pouvons nous reposer, sur leurs lumiè^ 
res et l'esprit qui les anime. 

Quant à l'instruction particulière: Comment^ 
espérer , que des adultes qui n'ont jamais obéi 
qu'à leurs parens ou à des matoes particuliers 
dans l'intérieur des maisons , ou qui n'ont jamais 
su, que la société exige des individus qu'elle 
renferme des sacrifices réciproques de volonté, 
de liberté, de complaisance et de bons offices,, 
puissent jamds se soumettre aux institutioi^i 
publiquf s , sans répugnance oui ^ana. reserve ? 
Comment espérer qu'ils ne lutteront jamais^ 
contré l'autorité légitime? Le spectacle de» 
rassemblen^ens journaliers dans l'instruction, 
publique, leurs travaux communs, leyrs jeux,, 
les liaisons d'amitié qu'ils contractent, tout y 
inspire aux jeimes gens, qui en jouissent, l'esprit 
social et l'amour de la patrie. La difiërence 
entre un bon et un mauvais citoyen se pré- 
sente plus naturellement à leur esprit, et lea 
premières notions quils acquièrent, les pénétrent 
du sentiment de ce qui peut fair^ ^ bien oa 
le malheur d'un état. 

Un observateur attentif et de bonne foi n'ad-^ 
mettra jamais l'opinion de ceux, qui, par une 
fausse idée du bonheur public, crojent qu'il faut 
resserrer dans des bornes étroites l'instruction 
des peuples, parce qu'ils se sont plù à iie.voir 

dans 
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dans la propagation des lumières, que la cause 
des dissentions et des troubles (*). Mais la 
connoissance du vrai ne peut jamais produire 
le mal; elle ne portera jamais un homme à mal 
faire , à nuire à son bien-être et à celui de ses 
semblables, le sachant et le voulant» à nH>ins 
qu'il n%t été totalement privé de soins et d'é- 
ducation; ou qu'il pe soit déjà infecté des opi- 
nions funestes et des passions brutales, qui dé- 
tournent du sentier de la vertu et du vr^ bii^ûi 
et qui entraînent la' ruine du malheureux qui 
se livre à leur influence. 



(*) La postérité aura de la peine à croire qu'on ait, 
dans ce siècle , agité la question de la convenance plus 
ou moins grande qu*il peut y avoir , d* aller en avant dans 
rinslruction du peuple, et qu'on ait cru possible de dëter« 
miner la ligne qu'il ne seroit pas permis ou qu'il seroît 
dangereux de passer. Ceux qui ont cherché ,à établir ce 
principe , et ceux qui l'appuyent encore sans reserve et 
sans distinction, ne sembleroient«ils pas avoir été conduits 
à penser ainsi par l'amour des paradoxes, des vues retrécies 
ou par l'intention méprisable de flatter la puissance et l'au- 
torité , aux quelles il importeroit sans doute de temps en 
temps , que la masse des peuples ignorât les abus et les 
vices d'une administration fautive. L'homme est fait pour 
la vérité , reprimer en lui le désir de la i^opnoître , l'éloigner 
des moyens qui l'y conduisent , c'est agir contre la nature , 
c'est tromper ses premières directions. Le devoir des Lé- 
gislateurs et des chefs d'un état quelconque , c'est de contri-j^ 
buer par tous les moyens possibles et raisonnables , à ré* 
pandre ime bonn'6 insîruction. Mais il faut ici sans doute 
de justes mesures, pour distribuer aux diverses classes de 
la société , la portion d'alimens ou de vérités , qu'elle peut 
recevoir et mettt-e facilement en aativité« 

3 
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* S'il importe -à la société, que ceux de ses 
membres, qui jouissent d'un état aisé, cherchent 
à acquérir des lumières pour se rendre utiles, 
elle a un intérêt plus pressant encore , à ce 
<|ue des - hommes de tout ordre et de toute 
treiftpe, qui formeiït le plus grand nombre , reçoi- 
vent assez d'instruction et dé connoisscuace de 
ses devôirs^,- pour assurer la tranquillité publique. 
Il faut donc des écoles pout tous les états , 
;la paix et la sûreté les rendent absolument 
nécessaires; sans elles, quelles générations s'élé- 
veroient parmi nous? Dans quel chaos ne 
verrions nous pas tomber en peu de temps l'ordre 
social? N'en doutons pas; nous verrions rêve- 
'nh: à grands pas la brutalité et la barbarie; 
sous leur régime affreux, la force seule feroit la 
loi ^ et distribuerolt l'autorité ; chacun seroît 
occupé à défendre ses propriétés, ou les enlé- 
veroit aux autres à coups de poings ou de 
massues; tous seroient contre tous, en état de 
guerre. L'instruction publique a dissipé les 
ténèbres profondes des siècles d'ignorance , elle 
sera toujours une barrière contre le retour de la 
barbarie , de l'anarchie et des horreurs qui en 
«ont la suite inévitable. 

On s'accorde généralement à reccrnnoître au- 
jourd'hui, que îa sagesse des constitutions et 
des administrations des états de l'Europe; est en 
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raison du nombre et de la bonne organisation 
des établiasem^is 4'instruction , qui multiplient 
les lumières, i^ectifient ou préviennent le« faux 
principes et les préjugés , et renvoient dans les 
provinces et daiàs ies dis^idls, un plus grasd 
vmÊ^bfve d'homme« tiiMtv^fdM et ^èaptfb^l^ de 
contribuer ^u Tbiefn public, par hntdligence, 
l'application, f^x^c^on des loix eft l'exercice 
éclairé de la jusfiae. Le« constitutions républî* 
caines représentiftives , ont plus qtie d'autres un 
besoin pressant de multiplier, de vivifier rms- 
truction et de favoriser ce moyen général de 
sûreté et de proepérité. Elles ont tout à crain* 
dre de la négligence de cette ressource, Avcq 
elle il leur est peimis de tout espérer (*). 



(*) «La répuMiqudite formera jamais d'exceHens citoyens, 
«tant que réduca^ion ue sera pas publique et gën4rale. «•• 
€t Ces citoyens nés avec des caractères, des tempéramens et 
« des inclinations différentes , mais à qui la république -doit 
xt donner des principes communs d'union, de paix et decon* 
u corde, pour n'avoir, s'il est possible , qu'un même esprit ne 
« porteront dans la société qu'un préjugé domestique- de leur 
<( éducation et de leur profession. » . . Ckacun ^e considérera 
tt le bien de l'état que .par l'avantage de son ordre en parti- 
t< cHlîer.-» Mahhf de là législation liv. 4. ch. 1. p. 309. 

Lies avantagtfS comparés de l'éducation publlqtie et parti* 
culiêre sont exposés avec beaucoup de détails iiitéressans 
dans l'ouvrage ée^f^itlictm Barrow ^ intitulé: u^n essai oh 
édiiCcUioji 2 vol. Lôri^riB02. , et dans un ouvrage latin de 
Béhrins y .Exam'/i^uasl,\jfU(eJuv^nt, écc, Lipsiee 1797. 
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' S IV. 

EFFETS DE l'iNSTRUCTION PUBLIQUE 
SUR LES CONNOISSANCES UTILES. 

L/N avantage non moins essentiel, que la société 
retire de Tinstruction publique, c'est la cooser^ 
vation, le développement et l'application d^s 
principes utiles et nécessaires à la société entière', 
avantages qu'on ne peut attendre de l'instrucAion 
privée. L'enseignement particulier, trop lilwre 
dans ses objets, dans ses principes et dans sa 
méthode, se borne généralement à un genre 
particulier d'étude, souvent de pure curio^té 
ou de simple agrément; sans profondeur, sous 
des rapports individuels, s^ns égard aux besoins 
de la société. \Les instituteurs particuliers at- 
tachés à quelque branche favorite , ou plus 
souverft encore superficiellement instiiiits sur 
plusieurs objets, n'ont ni le temps, ni les faci- 
lités de faire eux-mêmes des progrès. C'est 
la tâche particulière des hommes d'étude, voués 
à l'instruction publique, attachés à quelque partie, 
de la cultiver avec soin, de lui donner Texten^on 
et Tapplication , dont elles sont susceptibles (*). 
Je n'ai garde cependant de vouloir priver des 

(*) Platon nous dit lui-même qu'il consiiltoit les Profes- 
seurs des arts; non pas qu^il iie sut beaucoup et sans doute 
« autant qu'eux, mais parce qu'ils en faisoient profession. 
Prqfessioniy non arti^cedens. 
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éloges qui leur sont dus, les hommes célèbres, 
étrangers à l'instruction publique, auxquels les 
Sciences ont dû de grands * accroissemens , par 
rinstruction domestique. 

Le génie et les talens sont de tous les états, 
et ceux qui se sont exercés dans le silence des 
études particulières , préparés probablement par 
rinstruction publique, sont en très- grand nonp^ 
bre- Mais il sera toujours vrai de dire, que 
l'exercice que celle-ci procure, la comparaison 
des méthodes, les applications nombreuses et 
variées qu'elles exigent, ont contribué puissam^ 
ment à former de grands hommes, et que le 
plus gramd nombre de ceux qtii ont bien mérité 
des sciences et des arts ont été développés par 
l'instruction publique, dont ils ont été les élèves 
ou les instituteurs; et si quelques-uns d'eux 
n'ont pas eu ce secours, ils sont peu nombreux 
et font des exceptions bien rares , auxquelles le 
plus grand nombre ne peut aspirer. Enfin si 
quelques hommes de génie , mécontents des mé- 
thodes usitées 5 ou rébutés par les anciennes len- 
teurs des systèmes scholastiques , ont dû* leurs 
èuccès à leur travail particulier; il ne seroit pas 
diflScile de prouver, qu'ils ont du lAir dévelop- 
jpement aux institutions publiques qui- avoîent 
défriché le terrein et l'avoient rendu propre à 
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une culture pitss soignée et phis étendue. I^es 
hûimnes d'étude qui aspirait aux piaices d'insti- 
tuteurs publies daDS lea degrés dtffi^em que 
rinstruction exige, s'attajchént de boni» heisre 
à quelque genre pour y obtenir u» snpérioxité 
décidée, II en résulte de graaids efforts , une 
assidittté siouÉeime et une plus grande habileté 
dans Fart d'eiweigoer,. que d'Alembert regarde 
à bon droit, comme lé phis hMd période de la 
clarté de Vesprit. C'est à eux que Ton doit le 
perfectionoement successif d^ méthodes et des 
ouvrage éliémentaires, qui exigent tant d'art et 
de philosophie, et qui sans obtenir toujours sur 
le champ de la réputation et de la vogue, par* 
viennent tôt ou tard , à gagner la confiance , et 
servent à mettre au jour quelque découverte ou 
quelque p^uiie des counoissances humcùnes; 
jusqu'à ce que des progrès plus grands et des 
développeifrens ultérieurs de l'esprit humun en 
produisent d'autres, qui sont aussi remplacés à 
leur tour, en contribuant tous à l'instruction 
des peuples. 

Les instituteurs publics peuvent se livrer à 
l'étude et au pafectionnement des sdences 
utiles, avec d'autant plus de succès que dévoués 
à l'étude par état, ils sont moins empêchés et 
distraits par les affaires de la. vie. Assurés d'un 
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salaire fixe, ils peuvent donner, au travfdl un 
temps considérable (*)• 

Chacun sait ce qu'un esprit studieux , libre de 
soins et d'inquiétude pour les b^oiu^ de la vie, 
peut gagner en étendue, en force et en précision. 
L'art d'ensedgner ex^eant de grands eflforts d'intelli- 
gence, pour mettre toujours pJus de simplicité dans, 
les principes, contribue essentiellement et sûre- 
ment à rectifier nos connoissances. Si quelqu'un 
vouloit recueillir les noms des hommes , qui ont 
contribué à répancke les lumières, il trouveroit à 



(*) Le hitti-ètre âeé fonctionnaii-e» de F instruction publi» 
que en Helveti^ , existe plutôt jen espérance que dans la 
réalité. II en est peu, dont les honoraires puissent suffire 
à l'entretien d'une fomille !, et la vie sédentaire d'un homme 
de lettres exige q^'il t^rouve dans sa demeure , les plaisirs 
et les délassemens que procurent ime compagne aimée et 
des enfans caressans. Le salaire des instituteurs publics 
est encore ce qu'il étoit il y a 150 ou 200 ans, et plusieurs 
sont malheureusement obligés pour suppléer à la modicité 
de leurs revenus , ' de se distraire de l'étude , d'entreprendre 
d'autres occupations -ou d'embrasser trop de genres, sans 
en avancer aucun.. Leur vocation première en souffre 
nécessairement ; ils se bornent à des élémens , sans gagner 
en rien poui^ la clarté et la solidité, comm^ des ecclésias» 
tiques, qui répètent sans cesse les mêmes sermons sans 
les retoucher et sans lès adapter aux circonstances. Légîs^ 
kteurs ! ( si cet essai tombe sous vos yeux ) vous voulez 
le bien de THelvétie , et de votre canton, vous voulez que 
les hommes utiles vivent de leur état sans crainte et qu'ils 
puissent s'y livrer tout entiers avec comrage. Mettez les 
donc ail- dessus du besoin et d'une dépendance fâcheuse. 
L'éducation publique et les besoins de la postérité l'attendent 
de votre sagesse. . - . 
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coup sûr, que le plus grand nombre est de ceux 
4uî de sont exercés dans l'instruction publique. 

Sous d'autres rapports la société retire de 
très -grands biens de ces établissemens* On 
en voit les heureux effets dana les circons- 
tances actuelles , ou presque tous ceux , qui 
occupent honorablement les emplois public» 
parmi nous, ont été formés par l'instruction pu- 
blique qui a développé leur entendement et 
dirigé leurs facultés, de manière qu'avec le 
goût du travail contracté de bonne heure , l'ex- 
périence , les voyages dont ils ont pu tirer uii 
très - grand parti , avec la connoissance des 
hommes et des choses qu'ils ont pu acquérir, 
ils sont devenus des hommes utiles et néces- 
saires, et que la société leur donne et leur doit 
sa confiance. Ceux qui parviennent sans édu- 
cation et sans instruction, comme sans succès, 
ne prouvent rien contre l'instruction; on en 
Verra sans doute toujours de cette espèce, parce 
que les passions ou l'intirigue dominent de temps 
en temps. Miûs il s'agit de diminuer le nombre 
- des mauv£Ùs choix; l'instruction publique en est 
le seul moyen; elle doit nécessairement prévaloir 
et l'emporter le plus souvent sur l'ignorance. 
Les collèges et les écoles, de quelque nom 
qu'on les désigne, répandent les lumières et 
les adaptent aux beso'ms 4e la vie sociale et 
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in^viduelle; par leur moyen un grand nombre 
d'hommes, qui seroient restés misérablement 
sans soins et sans secours, et dont les facultés 
seroient restés dans l'inaction, acquièrent des 
notions et des principes , exercent leurs talens , 
et deviennent utiles à eux-mêmes et à leur 
patrie. Si donc les avantages des institutions 
hmnaines sont d'autant plus sensibles, qu'un 
plus grand nombre d'hopames en profitent, et 
quelles peuvent s'appliquer à un plus grand 
nombre d'ot^ets et de vocations, il est évident, 
que l'instruction publique sera toujours d'un 
prix inestimable. 

Il est impossible par la divei-sité des condi- 
tions et des fortunes, que tous les jeunes gens 
puissent avoir des maîti'es particuliers pour 
les (Ufl^rens objets dlnstruction; leur petit 
nombre ne pourroit y suflBre, et leurs prin- 
cipes ne méritent pas toujours une confiance 
entière. Mais les institutions publiques ne peu- 
vent jamais être si défectueuses, qu'elles manquent 
des instructions générales et communes; elles 
sont toujours susceptibles d'amélioration; elles 
ne peuvent échapper à la vigilance éclairée des 
chefs, et ne peuvent jamais tromper absolument 
la confiance publique. Enfin en rassemblant 
la jeunesse, les écoles adoucissent les mœurs 
et préparent les caractères à la vie sociale, par 



Digitized by VjOOQ IC 



42 

des habitudes réciproques, et des liaisons d'amitié 
contractées dès l'enfance. Les seules distinct 
tions qu'on y admet sont dues à la diligence, 
au savoir, à la docilité, aux. mœurs et au vrai 
mérite. Ce sont là sans doute des avantages 
précieux dans un état républicam- 

S V. 

ÉMbLATIO N. 

t^uEjuQUES rapprochemens entre l'instruction 
privée et l'instruction publique nous foumiroient 
des points de comparaison à l'avantage de 
celle-ci. Il n'entre pas dans mon plan de les 
approfondir, mais la nécessité d'inspirer l'ému- 
lation, mérite que je m'y arrête un moment. 
L'enfance et la jeunesse éprouyent un besoin 
impérieux de communiquer avec des jeunes 
gens du même. âge. C'est dans cette société, 
qu'ils trouvent leurs plaisirs. En secçndant ici 
la nature, et le penchant à l'imitation, en envi- 
ronnant cet âge flexible d'objets et d'exemples 
à sa portée, instruction publique fait valoir 
ces ressources > et c'est ici le grand art de l'édu- 
cation, d'écouter et de suivre l'aptitude naturelle 
à connoître, et de mettre en valeur la docilité 
de l'esprit et de la volonté. Les Jecons saï^s 
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Vtxempif^ de» eâbrts- et des succès, ne peuvent, 
pas ptx>^biiire les mêmes rérfhltat» , que les efibrts 
réunis du même genre et dament degré. Cet 
âge tendre i^ paît se développer que par les 
occasiQ0fir, un aliment convenable et analogue 
à ses faK^tés. Quelques soyent les avantages 
de la TÎe^ domestique, Tentendemcnt d'un jeune 
homme b'j prend pas le même ressort; sou- 
vent îi langmt et se rétrécit, quand il vit trop 
habîtueHenient, dans une étroite enceinte, avec 
des personnes d'un. âge et d'ime capacité trop 
supérieure. L'activité, la souplesse des pre- 
mières années demandent à s'exercer dans une 
plus grande sphère d'action. C'est dans cet 
âge heureux, que l'homme doit acquérir l'habi- 
tude précieuse, d'apprendre, d'écouter et de 
communiquer •& d'autres avec intelligence et 
facilité ce qu'il a appris. Celui qui ne s'est 
exercé que rarement et sans témoins; ou qui 
n'a jamais entendu que son maître ou lui-même, 
sera le plus souvent embarrassé et timide à 
l'excès, et l'on voit des hommes faits et très- 
éclairés, conserver très -tard et souvent toute 
leur vie, ces difficultés, cette confusion d'idées 
et d'expression qui les empêchent d'être utiles, 
à proportion de leur génie et de lem-s connois- 
sances sujpérieures; parce qu'il leur a manqué 
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ce premier déTcloppeHM;ntV qiâ accoutume k 
penser, et à s'eipriiï^er avec %ti semblables. 

Lemulation est naturelle à Thomme et le 
l'enfant, elle obtient de grands efFcts dans lé 
premier âge, par les éloges, les reproches ou 
les préférences, dont ils sont les témoins ou les 
objets. Elle ne peut s'exercer avec autant d*ac^ 
tivité dans l'éducation privée, parce qu'elle n'y 
rencontre point d'objets de Comparaison, ou 
qu'ils ne s'y trouvent qu'en petit nombre , avec 
trop d'indulgence. Tous les anciens et les mo* 
demes, qui ont écrit sur ce sujet ont recom- 
mandé ce moyen de succès; et Quintilien en 
parle eii grand maître , qui en a connu les 
effets, et ce qu'il dit du jeune orateur et de ce 
qui est nécessaire poiu: le former, convient à 
tout individu destiné à vivre etfà exercer ses 
facultés et ses talens,-au milieu de ses sembla- 
bles. Que ce soit au barreau, dans la chaire 
chrétienne, dans les tribunaux ou dans les con- 
seils, dans une administration, dans im bureau, 
comme dans tous les autres genres de vie, c'est 
dans l'enfance qu'il faut par l'émulation^ jeter 
les fbndemens des succès de la vie, et profiter 
des ressources de la nature. 

C'en est assez sur les heureux effets de ces 
petites luttes, et de ces rivalités innocentes^^ 
qui s élèvent nécessairement, entre des jexmes 
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geite du même âgé , occupés ensemble des 
méme8 études. Leur génie s'aiguise; le frotte- 
ment en fait sortir des étincelles; et quoique 
l'émulation excéssire soit sans doute un défaut, 
elle peut être, quand elle est modérée, la 
source de très -grands caractères et de véri- 
tables vertus. Le puissant ressort de l'honneur 
et de la honte avec quelques premiers succès, 
sont un aiguillon qui ne reste jamais sans effet (*)^ 
La -succession des maîtres et des élèves, la 
variété des objets d^étude, ont aussi leur utilité 
et lemr agrément; elles renouvellent le courage 
avec des effbrts réciproques, et donnent à tous 
un plus grand développement et plus d'énergie. 
L'instruction publique a le grand avantage de 
fournir l'occasion précieuse de distinguer le 
genre et le degré des talens et les différentes 
capacités; pour appliquer dans la suite les xms 
et les autres • à divers genres d'étude et de 
travail, elle donne la facilité d'étudier les dif- 
férens caractères, pour leur adapter des ins- 
tructions et des directions convenables. Le 



(*) Voyez les bons ouvrages présentes à Tinstitat national 
de France sur cette, question: U' émulation est •elle un bon 
moyen dHr^ruçtipn? par L. Feuillet y sous -bibliothécaire 
de l'institut. national, dont Touvrage a remporté le prix et. 
cejui du professeui; Raymond , qui a eu Taccessitj le premier 
a pour épigraphe, la seule véritahle éducation est celle 
qui forme des citoyens. 
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jugement des instituteurs publics est d'autant 
plus édairé et impartial , qu'J est moins comr 
mandé par celui des parens , qui dans i'instrno*- 
tion domestique, ont toi;gours à cet égard i une 
trop grande influence, ou un ayeuglemetnt in^ 
surmontable. Quand l'instruction publicpic ne 
serviroit qu'à découvrir plus sûrement les JeuncB 
gens, qu'on doit destiner aux diverses vocaticHis 
de la vie , ce seroit toigouirs tm hiaa inGBtimâd:>ie. 
Avec elle nous n'aurions pm un -si grastd nombre 
de gensv hors, de la place cpsie La nature leur 
avoifc assignée; jnous.nentoidrions pas tatnt de 
personnes se, plaindre de ce que l'on a méconnu 
leurs dispositions premières. Le barreau ^ f la 
médecine, les affeires publiques, ne seroient 
•pas occupées ou entravées par des ineptes , ou 
par des bommes, dont la capacité méconnue, 
ou les talens sans activité, auroient pu dans 
d'autres vocations^ rendre des services essentiels 
à leur Jîatrie; la répidîUquie des lettres ne seroit 
pas sui'chargée d'une foule de petits esprits, 
ou de génies étroits qui la dédionorent, et qui 
aùroient peut-être honoré d'autres genres de 

vie (*). . . 

' ■ - ■ ■ ..■'-•■ _ ■ . 1 ■. 

(*) »xXItiîe' igitur est habere , guos imitari prinm^H y 
y inox vînccre velisi ItcC paulatim et superiorum spes 
'. r/vV. » Voyez tout le chap, 3. lîv. 1. (^uintil. de înstit orat. 
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S VI. 

SUITE DES AVANTAGES DE l'iNSTRUCTION HJBLIgUB 
DANS LA FORME ET l'OBJET DE l'eNSEIGNEMENT. 

JU' ORDRE et la discipline des écoles et des 
collèges, la régularité prescrite dans Temploî 
du temps et des heures, sont encore ici d'un 
prix incalculable, pour inspiier le respect et 
l'amour de l'ordre. Et qui .pourroit ignorer les 
grands biens que produit dans les familles et 
dans la société , la soumission aux règles com- 
munes , Tesprit d^ subordination , d'obéissance 
aux loix, de régularité, d'exactitude contracté 
dès l'enfance. L'égalité des tâches et des traite- 
mens, éloignant toute différence et toute dis- 
tmction imaginaire, ne donnant de supériorité 
réelle qu'au travail , aux talens et à la bonne 
condmte, doit faire estimer ces avantages à 
leur juste valeur, dans un état républicain, plus 
que dans tout autre gouvernement (*)• 

Les formes jet la méthode de l'enseignement 
dans l'instruction publique méritent encore ime 
préférence décidée. Elles sont calculées sur la 
nature, et la capacité des diiférens âges; on y 
passe insensiblement des choses faciles aux plus 



(*) txU ordre et la régularité sont de V essence de 
*'V instruction publique.» 
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difficiles, et la marche prppre à chaque époque 
de la jeunesse s'y trouve fidèlement observée. 
La division des collèges et des écoles en classes 
et en volées, en prenant les élèves ou chactme 
d'elles les conduit, est toujoiu's reflfet d'im ordre 
établi et déterminé, par la difficulté des objets 
d'étude et sur les succès. Cette marche et ces 
divisions combinées par des hommes éclairés, 
fondées sur une longue expérience qui les justifie, 
doit l'emporter sans doute sur la- marche arbi- 
traire et incertaine des instituteurs particuliers. 
Obligés de se renfermer dans dea bornes déter- 
minées, les instituteurs publics ne peuvent exiger 
des jeimes gens, des études et des efforts au- 
dessus de lem* âge ou de leur portée. Ils ne 
présentent rien de nouveau à leur esprit, avant 
qu'il ait bien digéré l'aliment qu'il a re(>u. 

On sait que les' instituteurs particuliers pré- 
cipitent et accumulent trop souvent, dans la 
tête encore foible de leurs élèves, des mots ou 
des notions, qu'ils ne peuvent saisir; et ils en 
agissent ainsi souvent, pour remplir des pro- 
messes téméraires ou trop pompeuses ; ou parce 
qu'ils ne savent pas se prêter à la foiblesse 
de l'enfance ; ou enfin pom* se conformer 
aux volontés ou aux caprices des parens , 
au ton du siècle ou à l'usage, qui veut faire 
des hommes universels, mais superficiels. On 

ne 
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ne peut trop regrette» ici, combien l'on se 
trompç, et d'une manière fâcheuse, dans Tins- 
truction particulière , en voulant faire de petits 
savans , qm ne comprennent point ce qu'ils ap* 
prennent ou ce qu'ils disent, parce qu'ils n'ont 
pas reçu successivement les élémens nécessaires. 
En parcourant tous les objets avec rapidité, ils 
ne peuvent point mûrir leurs connoissances , ni 
en tirer un aliment convenable, ils ne peuvent 
acquérir l'habitude de la réflexion. Il faut 
avancer à pas lents pour former l'entendement, 
il se fortifie par une marche insensible et gra- 
duée, mais il languit et ne parvient jamais à 
une maturité complette , si l'on en précipite les 
efforts. La répétition des mêmes choses sous 
des termes difFérens, qu'on a regardée à bon 
droit comme indispensable à l'étude, et qui s'ob- 
serve essentiellement dans l'instruction publique 
bien exécutée , se faisant au moyen d'un certain 
nombre de disciojes, ne procure pas, cet ennui 
qu'elle entraîne ordinairement, pour un seul 
individu. Dans la maison paternelle , un enfant 
n'entend que ce qui s'adresse à lui et pour Im ; 
dans les écples il entend et apprend aussi tout 
ce qui s'adresse aux autres. Chaque jour il 
entend approuver, blâmer, et corriger la pa- 
resse des uns, ou l'indocilité des autres; l'appli- 
cation de^ ceux-ci, les succès de ceux-là, les 

.4 
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reproches comme les éloges, tout hn devient 
utile %t peut lui servir d'exemple. Les talens 
ne sont pas la suite nécessaire des richesses et 
de l'opulence; les enfans des maièons aisées ne 
sont pas toujours favorisés des dons de Tintelli*'^ 
gende, malgré les facilités que leur oflSrent leurs 
circonstances. Il arrive plus souvent , que les 
familles d'une fortune médiocre, ou dans la 
pauvreté, apportent au monde en dédommage- 
ment, avec une constitution plus saine, une 
raison plus étendue, des talens plus marqués 
iet un génie supérieur. L'instruction publique 
vient à leur secours, ils y trouvent les facilités 
que la fortune lem* a refusé, et leur succès 
vient souvent justifier ces institutions et con- 
damner la confiance et la suffisance des jeunes 
gens plus riches , qui restent le plus souvent en 
arrière. L'esprit de calcul , qui domine actuelle- 
ttient, doit donner quelque prix à l'instruction 
publique et gratuite, et rÉta% peut ^ aussi tirer 
un grand avantage de ces facilités accordées 
aus jeunes gens sans fortune , en les élevant 
directement pour la patrie, et en les attachant 
aux emplois de la société, avec connoissance 
de cause. Les fondations de ce genre, insuffi- 
santes sans doute dans les temps actuels, av 
milieu des grands besoins de la société , n'atten- 
dent que l'attention du gouvernement, et la 
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fîiveur à^^ circonstances, pour dévenir d'une 
utilité plus étendue et inipirer plus de confiancei 
en prpmettant toujours de plus grands succès. 
Enfin rinstruction ^publique bien dkigée , peut 
devenir un excellent moyen de comger et de 
reprimer les 'mœurs par une vigilance soutenue. 
Des Jeunes gens accoutumés, de bonne heure à 
respecter Thonnête et l'utile, à observer une dis- 
cipline exacte, qui punit les mauvais propos et 
les manières déshonnètes, doivent sans doute 
en conserver quelque chose dans leur vie indi- 
viduelle et sociale. Les principes religieux qu'on 
leur inspire, fortifiés par l'exemple de leurs 
instituteurs, secondés par les soins des parens, 
doivent écarter les dangers qui environnent la 
jeunesse. 

Quelques. parens, il est vrai, se sont plaints 
quelquefois de vices et d'habitudes fâcheuses 
contractées, ce semble, dans la société de leurs 
amis, et dans la trop grande liberté des écoles; 
mais ices plaintes ne retombent pas plus sur 
l'instruction publique, que sur toute autre insti- 
tution, ou sur les parens eux-mêmes, et leur 
insouciance à l'égard de leurs enfans , sur leurs 
liaisons intimes, sur l'emploi de leur temps dans 
l'intérieur des maisons, et dans les intervalles 
des leçons publiques. Plusieurs pères et mères 
se croyent* déchargés 4e toute espèce d'attention, 
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comme si riristructîon publique pouvoit pourvoir 
à tout, comme si elle les ^emjptoit des devoir» 
paternels. Leurs plsûntes à cet égard sont in* 
justes et retombent sur eux-mêmes; d'ailleurs 
rinstruction dans les écoles et les collèges ne 
peut toujours efficacement corriger les caractères 
déjà pervertis, avant d'être remis à^son impectiom 
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DJE. LMNSTRUCTION PUBLIQUE. 



SECONDE PARTIE. 

Vue générale des défauts encore subsistans 

dans rinstruction publique, et des moyens 

de les faire insensiblement disparoître. 

S L 

ADAPTER d/vANTAGE l'iNSTRUCTION PUBLIQUE 
AUX BESOINS GÉNÉRAUX DE tA SOCIÉTi. 



A vi;c quelques restes de formes antiques, 
THelvétie ne présente pas cependant, dans ses 
établissemens d'instruction, les mêmes écarts 
choquans qu'on peut reprocher à d'auti^es. Dès 
long -temps on a cherché à ramener ces insti- 
tutions à leur véritable destination dans les 
objets d'enseignement, dans les méthodes, dans 
la proportion nécessaire et dans une discipline 
salutaire qui les- a préservées des écueils et des 
excès qui sont la honte et l'opprobre d'écoles 
plus célèbres peut-être, mais plus exposées 
au désordre et souvent moins adaptées au but 
de rinstruction générale. Je dois le dire ici, 
Taffluence des élèves , surtout dans les académies 
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et dans le$ unirersîtës, t$t sotrvcht une preuve 
équivoque d'une saine constitution, parce qu'il 
est prouvé, que la licence des mœiu:^ les attire 
souvent plus que le besoin, l'amour de l'étude, 
ou la réputation des professeurs; parce que 
leur organisation ne permet pas une grande 
vigilance et qu'on s'y borne souvent à des cours 
bien ou mal suivis sans inspection et sans &ein 
Wutaire (*). 

Sans m'arréter sur ces désordres presqu'in* 
connus encore dans notre Helvétie, je remar- 
querai que malgré les reformes salutaires que 
l'instruction publique y a subies , dans tous les 
degrés, on n'a pas tout fait, et qu'il faut y 
consulter encore mieux les besoins des individus 
et de la société, les progrès des qonnoissanees 
humaines et le genre dominant d'instruction 
générale et nécessaire même dans l'opinion. 

Favoriser le développement et la croissance 
du corps nécessaires à l'entendement; simplifier 
et faciliter l'étude ; remplir les lacunes mani- 
festes qui s'y présentent encore ; éliminer .des 
objets d'application sans utilité ; éviter les pertes 
de temps , sans surcharger les forces ; graduer 



C* ) // est prouvé çife lions quelques universUés célèbres j 
des soi ^disants étudions, après deux ou trois ans de 
séjour, sont retournés chez eux sans avoir vu leurs prom 
fesseurs. Ils rapportoient cependant des diplômes. 
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davantage et mieux distinguer ce qui appartient 
aux divers genres de vie; pourvoir aux voca* 
lions premières de la société , sans négliger les 
progrès des connoissances , et la profondeur 
dont quelques-unes sont susceptibles. Voilà 
sans dôifte une grande tâche et de grands 
principes qui tiennent à une organisation géné- 
rale et systématique , qui exige la connoîssance 
des besoins et des ressom'ces, et qui doit être : 
le fruit d'une combinaison savante des dispo- 
sitions générales d'un peuple, de la tournure . 
des diffërens esprits, des localités, et de ce 
qu'il faut aux divers élémens de notre société 
et aux circonstances dans lesquelles elle se 
trouve. 

C'est aux' chefs éclaiiés , que notre constitution 
nous donne, et aux hommes instruits, à travailler 
cet ensçmble, à en mûrir le plan, à mettre en 
activité ses parties, à mesure qu'elles paroitront 
possibles et nécessau'es ; mais en conservant ce 
<jui peut sans inconvénient s'adapter à un nouvel 
ordre de choses. Attendons avec une patience 
éclairée ces heureux momens; sans vouloir les 
hâter par des désirs indiscrets, puisqu'îci comme 
en toutes choses la précipitation doit être tou- 
jours lâcheuse , et que si nous avons subsisté 
jusques ici, sous un ordre de choses imparfait, 
nous pouvons exister encore feous l'abri de nos 



Digitized 



by Google 



56 

institutions en attendant celles qui doivent les 
suivre (*)• 

5 IL 

CONSULTER DAVANTAGE LA NATURE 
PANS t^ENilEIGNEMENT. 

Attendre et suivre la nature, comme Tagri- 
culteur attend la saison favorable, pour jeter 
à propos dans la terre des semences qui germe- 
ront en leur temps, c'est là le grand secret de 
l'éducation. Sans lui , vous entravés les facultés 
naturelles; au lieu de venir à leur secours 
quand elles se montrent, vous en repoussés 
l'exercice, en y substituant votre ouvrage. . 



(*) Dans son traite sur Tëtudé de Thistoire, Condillac 
insiste sur Tinstruction publique et sa nécessité pour le 
, bonheur des États. « Que le droit naturel sans lequel il 
<f n'y a ni saine morale , ni saine politique, ne soit pas ignoré; 
tt que les sociétés connoissent le bonheur, auxquelles elles 
u sont appelées par la nature; que les principes fondamentaux 
«< sur ces matières soyent communs et vous verrez prendre 
i< à FËurope une face nouvelle. Je le répète , que les diffe» 
t« rens ordres de la société soyent instruits de leurs devoirs, 
«( et de leurs droits , que les lumières se multiplient , et la 
«t justice et la vérité s'approcheront peu-à-peu des assemblées 
<« du peuple, des sénats et des chefs. Dans les anciennes 
fc républiques de la Grèce , combien de fois , le peuple ne 
<c parût- il pas aussi juste et aussi sage que Taréopage même.>f 
Voyez CondillaCy cours d* études y Torn, i2.de l* étude de 
r histoire, 3^ partie ch. 2» pag, 201. 
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Il semble d'abofrd que rinstnictioW publique 
n'admet pas ces longueurs qui attendent le mo- 
ment favorable poiu: le saisir; elle prend ses 
élèves après les premiers développemens reçus 
dans la maison paternelle; mais si la nature et 
des soins particuliers la préviennent le plus 
souvent, elle doit au moins se rapprocher davan- 
tage de ces attentions, suivre de plus près encore 
la capacité de l'âge, du jugement, de la mé- 
moire et de l'imagination ; plutôt que la routine 
et une marche qui n'a souvent d*âutre mérite 
que d'être ancienne. 

C'est un talent rare, sans doute que ceki 
d'épier les premières lueurs dlntelligence et les 
premières étincelles du sentiment et de les appli- 
quer sûrement sans dépasser la mesure. L'ins- 
truction publique calculée sur ces premières 
indications dispense un peu trop les instituteurs 
d'en faire l'application, et de diriger de ce 
côté là leurs efforts. Ce discernement a le grand 
effet d'encom'ager le jeune homme ,. par le senti- 
ment de ses propres succès; le ti-avail lui devient 
facile; l'application de chaque jour est toujours-^ 
recompensée; il croit trouver lui-même les véri- 
tés qu'on lui enseigne; il se fait à lui-même ses 
principes et sa marche; il s'étonne lui-même de 
ses progrès, qu'il ne croit devoir souvent qu'à 
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lui-même. Hos^ successus alU^ po$sunt qida 
posse videntur (*). 

Un auteur estimable, en insistant sur la néces« 
site d'écouter ^avantage les prenùères indications 
de la nature, veut encore qu'on étudie soigneuse- 
ment la différence des caractères, la portée de 
Itur esprit, et l'instinct qui les pousse souvent 
avec force vers ime occupation déterminée. La 
nature elle-même ne veut pas qu'on traite de la 
même manière les sujets diflférens , elle a varié 
le sol et les positions pom: les productions et 



^*) Je ne puis me refuser à citer encore ici^ce que 'dit un 
homme qui a bien mërîté des connoissances humaines. 
Condillac dit : tt que les enfans acquièrent des connoissances 
%\ sans notre secours , ils en acquièrent malgré les obstacles 
«< que nous mettons au développement de leurs facultés. Ils 
«ont donc im art pour en acquérir, il est vrai qu'ils en 
<t suivent les règles à leur insçu, mais. ils les suivent. Il n6 
«« faut donc que leur faire remarquer ce qu*il8 ibnt quelque- 
«( fois , pour leur apprendre à le faire toujours, et il se trou» 
« vera que nous ne leur apprenons que ce qu'ils savent faire. 
M Comme ils ont commencé seuls à développer leurs facultés^ 
*t ils sentiront qu'ils peuvent les développer encore , s'ils font 
« pour achever ce développement ce qu'ils ont fait pour le 
«commencer; ils le sentiront d'autant plus qu'ayant com* 
KK mencé sans avoir rien appris , ils ont bien commencé , 
« parce que c'est la nature qui commençoit pour eux. Il ne 
t: s'agit donc pas d'imaginer nous mêmes un système pour 
»c savoir comment on peut leur faire acquérir des connois- 
« sauces , gardons nous en bien. La nature a fait elle-même 
KK ce sj'stème, elle pouvoit seule le faire, elle l'a bien fait sans 
« doute , et iJ ne nous reste qu'a observer ce qu'elle nous 
«apprend.», Ge morceau est précieux po^ir çetix qui se 
mêlent d'éducation et d'instruction. 
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les végétàtix diÛêrens. ,, Uft car âctèfe vif, un 
5, esprit pénétrant doit aller plus vitCiet plus loin 
j, qu'un jeune homme d'uit esprit lent. Celui qui 
^se trouve doué d*une imagination riante et 
„ que la nature destine à Téloquence et aux beaux 
„ arts, ne doit pas recevoir de la même manière 
„le8 instructions qui conviennent à un esprit 
„ froid,, destiné à cultiver les sciences exactes." 
Il est évident qu'il faut chercher à connoître les 
pendians de l'individu, et si l'instruction publique 
doit ranger les élèves à -peu- près du même âge 
sous le même régime, pour les mêmes objets 
nécessaires à tous, il faut au moins varier la 
manière, et sans trop écouter les caprices et 
la légèreté de l'enfance, qu'il convient de fixer 
et d'occuper, il importe de suivre les essais qu'in- 
dique la nature. En séparant mieux les classes, 
saris se faire ime règle de rigueur de l'âge, en 
multipliant les maîtres, pour ne point trop char- 
ger une même classe, on obtiendroit cette facilité 
si précieuse, d'étudier et de connoitre la jeunesse 
«t l'étendue de ses facultés (*). ' 

(*) Ces wfans qjie nous dédaignons, parce quHls ne 
peuvent encore^ous aider de leurs forces , ces erfans que 
nous voulons tot^jours instruire , et jamais écouter , de 
combien d* expériences utiles ne nous présenter oient ^ ils 
peu la matière! Cest un gp^and et beau livre pour V homme 
perfectionné y que le spectc^cle de V homme naissant à la 
réflexion. 

Degerando. Signes €t art de penser tom. 3. pag. 48a. 
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Ceci nous conduit à désirer^ dans riiisti:tK>tioii 
publique un choix dp livres élémentaires, dan« 
lesquels on.ije dise à*l*e»fiwit que ce qu'il peut 
apprendre, ou ce qu'il dqit comprendre, lep 
moyen d'explications très -simples, toujours as- 
sorties au degré d'intelligence, qu'on peut sup- 
poser à son âge. Sans doute il est difficik; 4e 
débarrasser l'étude des langues, des sciences et 
de la religion même, de toirtes les lenteur^s dont 
<>n a envmmné leurs principes dans les temp^ 
d'ignorance ; et ipalgré ]es efforts de qu^qties 
hommes de géme, nous sommes encore réduit^ 
à désirer des méthodes abrégées pour apprendre 
à lire, des catéchismes plus simples, moins théo- 
logiques, et des grammau'es moins chargées. Les 
livres dont on se sert actuellement ont joui de 
cette préférence, non pouiten vertu d'un mérite, 
éminent et supérieur à toute objection; mais 
parce quHIs étoient meilleurs et mieux pensés, 
que lés ouvrages qui les avoient précédé ; on 
c'en sert encore parce qu'on s'en est servi, et 
toujours avec le sentiment des défauts notables 
qu'ils renferment. En attendant de trouver dans 
notre pays des ressom-ces de ce genre^ sachons 
au moins adopter panni celles que les étrangers 
peuvent nous fournh:, celles dont Tintroduction 
parmi nous peuvent être les plus utiles ou les 
plus conformes à nos principes* 
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Toute tnéthcxîe iitri fera valoir le jugement de 
la jeunesse à proportion de son âge, conjointe- 
ment atec là mémoii?e et l'imagination; toute 
méthode qui joindra les choses aux mots qui les 
expriment, et qui mettra le jeune homme dans 
l'obligation de fixer sa pensée et son attention , 
de se rendre à lui-même raison des choses, 
d'y re^^enir pour les voir sous une autre face; 
toute méthode enfin qui abrégera et simplifiera, 
en prévenant le dégôut et l'ennui, devra toujours 
obtenir la préférence. Épargnons à la jeunesse 
les longueurs inutiles et sans consulter trop sa. 
légèreté , sans favoriser sa répugnance pour un 
travail suivi, oflfrons lui ime occupation, qui 
fixe son attention sans la forcer , et que ses pro- 
pres succès lui servent d'encouragement. 

Pôiur seconder ainsi la nature, l'étude de 
l'histoire dans ses faits particuliers; les vies des 
hommes célèbres et vertueux , pour la première 
jetmesse; et dans son ensemble et les grands 
événemens pour l'adolescence; l'étude des de- 
voirs de la vie sociale et des rapports de l'homme 
avec la divinité, foumiroient ce me semble une 
riche matière à cette instruction qui développe 
le jeune homme paû* lui-même. L'étude des 
langues anciennes à laquelle on a donné dit- on 
trop de temps parmi nous , et sans laqudle 
cependant, quoiqu'on en dise, il' n'/ aura jamais 
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de véritable instruction, pour à^ hommea des- 
tinés aux lettres, ou aux affaures, ofïre aussi <les 
facilités pour le développement et l'applicatiça 
des facultés premières. Mais U connoissance 
de sa propre langue, ma%ré l'usage, pour le 
diriger ou le conîger, des traductions et de» 
compositions plus fréquentes p^'oissent pouvoir 
«ei-vir davantage à des exercice? utile»,, p^r 
l'application continuelle que L'enfant doit en 
faire. Ce seroit là une excellente étude popr 
toutes les vocations supérieure?, il est étoima^ 
qu'on Tait jusques ici confiée presque abisolu- 
ment à Tusage. 

Mon intention n^est point de marquer ici toutes 
les lacunes fâcheuses, qui se rencontrent dans 
l'instruction publique. Mais je dois dire ici que 
les plus frappantes ont été remplies dans la 
plupart des collèges de notre cantpn et dtm? 
l'académie de Lausanne. Les écoles, du peuplé 
ont reçu successiv«ment. l'extension dont eUes 
paroissent susceptibles. On a cherché à dann^^ 
à la jeunesse les élëmens des ponnoissancçs; pra* 
tiques. Il n'y reste à désirer qu'un développement 
plus étendu. Dans les idées que l'académie de 
Lausanne a dû préseater au ministre des sciences 
et des arts et aux autorités hçlvétiques ou canto- 
nales, elle n'a pas manqué de fixer l'attention 
des chefs sur l'étude de la langue /allemOtUde, 
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des devoirs de l'Etat social, des loix et de la 
constitution du Pays, des bienfaits qu'on peut 
en attendre, des rapports des hommes avec les 
hommes, de Téconomie politique, rurale et 
domestique, des ressources que la nature, la 
position géographique et politique ofiient aux 
habitans, et de ce que chacun d'eux doit à sa 
patrie, en contributions, en sacrifices, en dé- 
fense et en garantie réciproque des droits, de 
la sûreté et de la tranquillité des citoyens. Nous 
allons von* sans doute s'opérer des reformes 
salutaires, dans lesquelles on consultera les 
besoins de la société, pour faire marcher du 
même pas les connoissances nécessau^es à l'état 
social ^^j^ioral et politique; en abrégeant les 
études préparatoires; ea cultivant la langue 
maternelle par des essais de traductions, de 
compositions et d'extraits, exercices si recom- 
mandés par tous les grands hommes , en favo- 
risant les arts et l'industrie, par des théories 
déduites de la pratique; en général en rendant 
plus utile à l'ensemble de la vie , le temps pré- 
cieux de la jeunesse. Il n'est pas nalnrel qu'elle 
sorte des écoles, occupée uniquement de choses 
qui conviennent seulement à ceux qui se desti- 
nent aux lettres ou au ministère de la religion; 
pour rester dans la plus profonde ignorance 
des devoirs, et des affaires de la vie civile, et 
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des principes généraux sur lesquels repose Iq. 
société entière. 

Il est vrai cependant, que le choix d'une 
vocation de la part des parens ou, des élèves^ 
n'étant pas toujours facile à faire; exigeant lu. 
connoisjance préliminaire , des directions.de la 
nature, il faut donner assçz long -temps à l'en* 
faut une instruction indirecte et général^, mais 
toujours utile et relative à quelque genre de vie. 
Ce retard nécessaire d'un enseignement direct, 
pour ime vocation déterminée, tient k la lon- 
gueur de l'enfance, à l'incertitude des parens 
et au manque d'indication du cai'actère , ou des 
dispositions qui n'ont pu encore être observées ; 
de manière que ce retard ne peut être jB|puté à 
l'instruction publi4ue et qu'elle doit être indi^ 
recte à plusiem's égards ; utile à tous les États 
par le développement général des facultés léç 
plus nécessaires , par l'habitude de l'attention et 
du travail , l'assujettissement à l'ordre et le bon^ 
emploi du temps. 

Occupons donc Tenfarice et la jeimesse , mais 
exerçons la, dans les parties dont elle peut 
toujours avoir besoin et dont la négligence peut 
toujours lui dévenir funeste. À quoi sert d'en- 
tasser dans la mémoire d'un.. enfant tant de 
mots, dont il est à présumer qu'il ne fera jamais 
usage? L'écriture, Varithmétigue , les élemens 

de 
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de la géométrie pratique^ la géograpfde^ Véco^ 
norme immole et contmerciale et les principes de 
la morale religieuse^ avec des traits d^histoire; 
voilà suffisamment d'occupations nécessaire et 
utiles à tous les individus. 

L'instruction littéraire a «trop long -temps 
obtenu, parmi nous une préférence exclusive , 
sans avoir été cependant assez précise, pour 
former toujours de vrais littérateurs, ou des 
savans utiles, de tous ceux^ qiri s'y sont appli- 
qués, et dont le goût et le discernement n'ont 
point été assez cultivés pour justifier cette pré- 
férence. Le goût a besoin d'exercice, il est 
dans une infinité de cas, plus nécessaire que 
la science elle-même; il tient au discernement 
des convenances, des beautés et des vérités de 
tout genre, et Ton auroit beaucoup gagné sans 
doute , si l'on pouvoit cultiver de bonne heure 
la cqnnoissance et l'amour de ce qui est bien, 
sentiment si nécessaire dans la carrière de la 
vie. Enfin il paroît qu'en faisant un inventaire 
sévère de nos connoissances, il seroit indis- 
pensable d'en éliminer quelques-unes de Tins*- 
truction publique , parce qu'elles ne servent 
qu'à jeter àe la confiision dans l'esprit; il con- 
viendroit aussi, de mieux déterminer les rapports 
naturels que les sciences ont entr'elles, et malgré 
la chaîne qui existe entre ce^ diverses parties, 
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il importeroit de s'y faire des points de départ, 
des stations dans lesquelles l'esprit put facile- 
ment appercevoir l'ensemble, l'espace qu'il a 
parcouru et celui qu'il doit parcourir encore. 
Mais souvenons -nous toujours, qu'il est facîie 
de désirer le bien et d'entrevoir le mieux, et 
que le mieux, comme oh l'a dit -en politique ^ 
est très -souvent l'ennemi du bien. 

§ III. 

INSTITUTEURS PUBLICS. 

Un parlant des instituteurs particuliers et de 
la dijSiculté d'en trouver, Montagne, sceptique 
par paresse, a dit cependant de grandes vérités, 
qui s'appliquent aux instituteurs publics et au 
discernement, dont ils devroient user davantage, 
pour mettre en valeur les facultés de leurs 
élèves. Je vais citer ses paroles. „I1 faudroit 
dit 1- il, qu'il fut facile de ti'ouver des conduc- 
teurs , qui eussent plutôt la tète bien faite que 
pleine , et qu'on y requit tous les deux , mïus 
plus les moeurs %t l'entendement que la science. 
Je voudrois que de belle arrivée, selo>i la portée 
de l'ame qu'il a en main, il commençât à la 
mettre sur la montre, lui fiwsant goûter les 
choses, les choisir et les discerner d'elle-même; 
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quelquefois lui ouvrant le chemin, quelquefois 
le lui laissant ouvrir. Je ne veux pas qu'il in- 
vente et qu'il parle seul; je veux qu'il écoute 
son disciple pa!rler à son tour. Il est bon qu'il 
le fasse trotter devant lui , pour juger jrjsqu'à 
quel point jil doit se ravaler pour s'accommoder 
à sa force. Qu'il ne lui demande pas seule- 
ment compte des mots de sa leçon, mais du 
sens et de la substance et qu'il juge du profit 
qu'il aura fait, non par le témoignage de sa 
mémoire, mais de sa vie; qu'il lui fasse tout 
passer par l'étamine , et ne loge rien en sa têtô 
par simple autorité où à crédit, que les principes 
d'Aristote ne lui sojent principes, non plus que 
ceux des Stoïciens et des Épicmîens; qu'on lui 
propose cette diversité de jugejtteils, il jugera 
s'il peut, sinon il demeiirera en doute.'* En 
cherchant les mœurs et l'intelligence , plus que 
l'étendue de§ connoissances , pour les places 
importantes d'institutems publics ; en les mettant 
par des salaires proportionnés à la difficulté du 
travail et aiu talens nécessaires , dans ^un bien- 
être convenable à leurs études et à leurs fonc- 
tions, à l'abri du besoin pour ^ux et leur fa- 
mille, en leur traçant leur marche; il convient, 
quand on a connu leurs principes et leurs in- 
tentions , d'abandonner les détails et la méthode 
à leur discernement. Les réglemens des écoles 
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ou des collèges qui prescrivent . la matière et la 
'forme des leçons, le choix des livres, et la 
marché de renseignement sont nécessaires à 
plusieurs égards, pour prévenir les écarts de» 
systèmes particuliers et des opinions individu- 
elles ; mais poussés à la rigueur dans l'exécution, 
ils sont souvent un obstacle aux essais utiles et 
aux progrès qu'on poinroit attendre des \talens 
et des soins d'un homme habile, qui jouiroit 
d'une plus grande liberté. Des hommes chargés 
de professer les lettres et les sciences, doués 
d'excellens principes et du talent rare de l'en- 
seignement, acquis par l'expérience, ne de- 
vroient pas être tristement enchaînés par des 
formes antiques et privés d'une compétence 
nécessaire à leurs fonctions ; quand l'âge des 
élèves , leurs talens et leur caractère semblent 
la réclamer pom* eux, soit pour aller moins 
viie avec les esprits lents et diminuer leurs 
tâches; soit pour aller en avant avec les esprits 
vifs et pénétrans; soit enfin pour adapter à 
chacun d'eux leur méthode. 

Qu'arrive- t-il de cette seiTitude outrée qu'on 
leur impose? Ils se trouvent réduits à fau^ le - 
sacrifice de leur manière de penser, de leurs 
méthodes éprouvées, à des formes anitiques, 
qu'ils ne peuvent négliger sans s'attirer des 
reproches; ou bien il faut qu'ils concilient, non 
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sans peine ou sans inconvénient, leur manière 
avec la marche établie. Je crois donc qu'il faut 
leur laisser le soin d'essaj^er les méthodes nou- 
velles, que l'expérience seule peut et doit ad- 
mettre ou rejeter, avec le choix des livres et 
des parties à traiter, suivant la portée et le goût 
des élèves. Il n'est pas à craindre qu'ils abusent 
de cette liberté, parce qu'elle exige des efïbrts ou 
.des études particulières. Toute règle sur des 
objets intellectuels et le développement des fa- 
cultés doit être susceptible de plusiem's modifi- 
cations et accommodemens, «qu'on ne peut dé- 
terminer à l'avance. Un instituteur qui jouit de 
la confiance publique, doit jouir du plaisir et 
du pouvoir de faire des changemens utiles, sans 
dénaturer toutes fois le genre de ses fonctions ; 
il ne faut pas qu'il' soit dans le cas de plier la 
science à l'usage, ni d'omettre des développe- 
mens nécessaires, pom- atteindre le tenne des 
tâches prescrites; celles-ci doivent cédera la 
science, à ses progrès, au goût et aux talens 
des disciples. Si vous enchaînés les talens et 
l'intention* du maître, vous le rendes indifférent 
k ce qu'il enseigne, comme à ses succès. £t 
ne seroit-il pas étrange, que chaque ouvrier 
eut dans son genre pour le perfectionner une 
entière liberté po3n* l'emploi de ses forces et de 
s6n talent-, poiwvu sans doute qu'il ne nuise p^s 
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à son ouvrage et aux autres; pendant qu'oïl 
la refuseroit aux instituteurs , en les astreignant 
à des formes souvent rebutantes, fkites pour 
ennuyer, retarder ou étouflèr le génie. LÎns- 
traction plus que toute chose, demande de la 
réflexion, de l'observation, un choix de moyens 
adaptés à la fin. Qu'on se garde bien sans 
doute de donner carrière à tous les instituteurs; 
quelques-uns en abuseroient éans doute par 
singularité, prétention ou caprice. Mais dès 
quun homme a été reconnu capable, laissés 
lui mettre en œuvre ses talens et ceux de ses 
élèves et appliquer sa manière, permettes lui 
des essais qu'on' peut toujours soumettre à une 
inspection éclairée.. Monti'és lui de la confiance, 
Vous doublerés son com-age, et vous assurés ses 
succès. 

J'ai dit que Tinspectiori de Finstraction publi- 
que devôit être éclairée, parce qu'il seroit ridicule, 
que la seule autorité, comme autorité, s'arrogeât 
cette inspection importante ; il est absurde , que 
des hommes inslraits soumettent leurs principes 
c^ leurs vues à des hommes, qui sont le plus 
souvent fort étrangers aux letti-es çt aux scien- 
ces, quelquefois plus jaloux de déployer leur 
autorité et d'affecter des connoissanccfs , qu6 4e 
les acquérir ou d'avancer l'instruction; et susci- 
tant souvent des obstacles par ignorance , par 
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inflexibilité , ou par esprit de parti. On a plu» 
vite fait, sans doute, en inspectant l'instruction, 
de conserver une organisation vicieuse, que 
d'examiner sérieusement les essais que proposent 
souvent les instituteurs ; on vante rantiquité des 
manières usitées pour se dispenser du travail 
d'im examen sévère; on accuse les institutions 
modernes et Ton se tient à la routine. Un autre 
écueil sans doute, dont il faut préserver l'ins- 
truction, c'est d'admettre trop -souvent des 
changemens et des reformes, ou de renverser 
tout un système, pour quelques abus indéptndans 
de Torganisation ; c'est de blâmer tout ce qui 
est ancien en faveur des nouveautés, que l'ex- 
périence n'a point encore justifiées. 

C'est pour l'Helvétie et pour notre canton en 
particulier, un heureux augure pour l'insti-uction 
publique , que les choix actuels des . personnes 
chargées de cette partie importante, plus ja- 
louses d'y faire le bien que d'y exercer du pou- 
voir. Les conseils d'éducation et les corps en- 
seignants , donnent tout à espérei?^ du bon esprit 
qui les anime, et cette partie de l'administration 
sera probablement moins en retard que d'autres; 
elle nous assure pour l'avenir, un nombre tou- 
jours plus grand d'hommes capables qui mérite- 
ront la confiance géilérale. 
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§ IV. • 

DES VACANCES. 

Je ercHs devoir aussi appeller Tattention sur 
les vacances dans les collèges. Pour lés écoles 
de campagne et celles du peuple des villes, le» 
saisons des travaux les déterminent et les ren- 
dent nécessaires. Dans les académies, l'unité 
et l'ensemble des cours terminés par des exa- 
mens i la nécessité d'épargner aux étudians des 
départs et des retours fréquens qui nuisent à 
leurs progrès et à l'habitude du travail; ces 
considérations ont paru exiger de rassembler 
dans une seule vacance, d'envii'on trois mois, 
diverses portions de fériés dispersées dans 
l'afmée. Ce sont là les motifs qui ont engagé 
l'académie de Lausanne à mettre cet arrange- 
ment en activité. Le succès le justifie, les 
cours sont mieux suivis dans leur ensemble, la 
jeunesse est moins dissipée. Les vacances leur 
servent à se préparer pour.de nouveaux cours, 
ou à faire des études de gput et de choix 5 et 
des lectures relatives à leurs occupations; ils 
peuvent s'occuper eux-mêmes, faire de petits 
voyages utiles pour revenir avec un nouveau 
courage. 
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Les collèges des autres villes du pays ont été 
fidèles à l'ancien usage des vacances moins 
longues, et plus rapprochées et nous devons 
peut-être dé^er 5 que pour celui de Lausanne, 
on revienne à cette manière plus utile aux 
enfans. Des fériés trop longues leur font perdre 
le goût et Phàbitude du travail; #n connolt les 
dangers ^de l'oisiveté de l'esprit dans cet âge 
inquiet, curieux et actif; et quand ces vacances 
ne seroient pas mal employées ,♦ tout au moins 
ils oublient ce qu'ils ont appris, et reviennent 
moins avancés et moins bien disposés à Inatten- 
tion et à l'application. Un très -petit nombre 
trouve dans l'intérieur des maisons ou aillexurs 
des soins et des secours* £t si. les instituteurs 
eux-mêmes ne leiur continuent pas quelque ins-» 
truction, leur développement souffre un retard 
considérable. Je désirerois aussi qu'au lieu de 
leur présenter ce temps des vacances comme 
une récompense ou comme un temps destii|é à 
l'oisiveté, on put les leur faire considérer comme 
un mal nécessaiire, ou une pçrte réelle du temps 
précieux de la plus belle portion de leur vie 
qui ne reviendra jamais; Il est vrai^ que le pltia 
grand nombre des •écoliers revient avec em^ 
pressement, et que le plaisir de se; rassembler a 
po^ir eux 4e grands attraits; plusieurs mêmç 
manifestent une curiosité impatiente de copnoitore 
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leurs nouveaux maître* , et les nouvelle» études 
auxquelles ils devront s'appliquer. Mais pour 
le plus grand nombre il est fâcheux, que ce 
temps soit tout entier accordé à la paresse et à 
l'oisiveté. Leur manière de penser à cet égard 
peut influer beaucoup sur leur application, 
comme le teïnps perdu peut faire des brèches 
irréparables à leurs moeurs et à leur caractère. 
Au lieu des punitions qu'on leur inflige et du 
nombre desquelles on a justement banni les 
coups et tout ce qui peut avilir ou roidhr le 
caractère, né serpit-il pas plus à propos de 
les éloigner du travail , comme s'étânt rendus 
indignes de l'instruction? ces suspensions passa- 
gères seroient plus utiles, que ces redoublemens 
d'ouvrage entassé, qui les rebutent et leur font 
prendre en horreur les livres et l'étude ; en les 
leur présentant comme des punitions, comme 
un mal réel, pendant qu'il faudroit les leur pré- 
senter comme des plaisirs et des récompenses* 
L'aménité , la facilité plutôt que la sévérité , dis- 
peitisées à propos par des maîtres bons et intelli- 
gens, tels que ceux qui exercent parmi nous, sont 
dé grands moyens de répandre des fleurs, sur 
Tenseignen^ent et pour en ëcartar les épines. 
Un Tibère, seul a pu dire, oderirU dum mè- 
tucmt; \m bon instituteur doit dire au contraire, 
i^mideantf dum studeant. C'est donc aussi à 
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ces dispositions heureuses, qu'il faudrait donner 
quelque attention dans le choix dies instituteurs, 
puisque la gaieté rend facile l'étude la plus 
pénible. 

Mais souvent les hommes I6s plus capables 
ne sont pas connus; ils aiment l'obscurité; un 
bon gouvemeçierit doit les chercher et les pré- 
venir , attirer à lui les personnes judicieuses et 
solides, qui n'ont souvent ni intrigues, ni em- 
pressement, qui craignent les places et leurs 
difficultés, qui se défient •d'elles-mêmes, qui 
promettent peu et qui tâchent de fakre beau- 
coup , qui ne parlent guères et pensent beau- 
coup. ^jSa vous y manques^ û\t Fénelon au 
Duc de Bourgogne, sur le soin de faire de 
bons choix, vous remplirez mal ks places^ et 
le vrai mérite demeurera toujours en atriète. 
Votre devoir est de teculer ceux qui s'avàn^ 
cent trop, et d^avdffcer ceux qui restent en 
arrière j eh faisant leur devoir*' {*). 



( * ) Fénélon, Direction^ pour ia ccfHsCièPice 'd'un ROI. 
Dir. 36. 
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S V. ■ ' 

DE l'instruction DES FILLES. 

I\e pourroit-€>n pas regarder comme un 
vidé fâcheux dans les établissemens d'instruc- 
tion, la nullité des soins que les gouvememens 
ont donné jusques ici à Tinstrûction d'une partie 
de la société, qui peut en faire le bonheur ou 
le malheur, suivant les principes et le dévelop- 
pement bon ou mauvais, qu'elle reçoit dès l!en- 
fance? Seroit-ce peut-être le fruit d'une opinion 
fâcheuse, sur le peu d'importance que le sexe 
pept avoir dans la société? Seroit-ce encore la 
diflBculté de pourvoir à tout , ou les inconvéniens 
de l'exécution qui auroient empêché de s'en 
occuper utilement. 

Cependant et sur- tout dans un état républi- 
cain, les femmes jouent un rôle trop important 
pour les mœurs publiques, l'esprit public et 
Tordre dans les familles; elles ont une trop- 
grande influence dans la première éducation; 
nous^tenons à cette moitié intéressante et utile 
du genre humain par tant de liens, qu'il est 
difficile à comprendre qu'on n'ait rien fait, rien 
établi, pour son instruction, et qu'on ait crû 
pouvoh: abandonner cet objet à la nature, ou 
au développement vague que le sexe' reçoit dans 
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la société, ou enfin aux petits instituts incom- 
plets, qui se forment de temps en temps en 
leur faveur, par des particuliers, hors de Tins- 
truction publique. 

En jetant un coup -d'oeil sur la société, dans 
les pays ou les femmes sont traitées sans égard 
et sans respect, ou comme des poupées, ou des 
vils instrumens de plaisir ; on^ s'^issiurera de ce 
que peuvent ailleurs leurs connoissances, letffs 
passions ou levurs vertus,, et l'on désirera qu'on 
pense à leur fournir des moyens puMiCs et assu- 
rés, d'instruction raisonnable et suflSsante. La 
facilité avec laquelle les jeunes filles devancent 
souvent les jeunes garçons^ en discernement et 
en pénétration, pouvant dégénérer et se tourner 
au mal comme au bien, et ne leur ayant paç 
été donnée par la nature, pour qu'elles ne 
pussent l'exercer utilement, il paroît évident 
qu'on leur doit des dire<2tions et des soins. On 
a compté beauc<5up*trop sur l'éducation domes- 
tique; heureusement l'instruction religieuse, ob- 
tient sur elles une très -heureuse influence sur 
leur vie , elle fait là base de leurs principes par 
conviction et par sentiment. 

Il est vrai que dans quelques portions de 
l'Helvétie, cette partie du bonheur public ^ 
obtenu quelque attention; dans les écoles publi- 
ques, destinées au peuple dans 1^ -villes et les 
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campagnea, les deux ^exes sont admis, ou en- 
semble ou séparément, et plusieurs petites écoles 
suppléent à ce que le public refuse aux filles. 
Dans les familles ou la fortune le permet, Icjs 
parens jaloux de leur donner une éducation 
soignée , font des sacriiSces pour cultiver leurs 
dispositions naturelles. 

Mais ces secours sont rares et coutçux, cette 
instruction est bien souvent superficielle , ou ne 
porte que sur des choses sans utilité , ou sm* des 
arb^ d'agrément, et le plus grand nombre langrnt 
dans un degré très-inférieur à ce qui convien- 
droit à des mères de famille. Chacun çait 
encore que l'éducation des garçons reste long- 
temps et nécessairement dans les mains des fem- 
jnes et dans Tintérieur des maisons, et si les 
personnes qui s*en occupent , ne sont pas des 
personnes siiffisamment instruites, l'instruction 
des garçons dans un âge plus avancé souffre 
nécessairemeiit des retards, t)u rencontre de 
grands obstacles dans les fausses idées qu'pn 
leur a données dans l'enfance. C'est d'ailleurs 
un afiront sensible fait s^s rsdson à la plus 
belle et à la meilleyre partie de la société, que 
de la croire incapable de s'élever au-dçssus dfes 
premifers soins qim'exîgent nos besoins , et de la 
réduire par uœ kwtrue^PO trop -bornée, aux 
#ccupatiQi>^dç« mén^^^ , <|ui Jév^jr appartiennent 
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$an8 doute, maU qui n excluent point le déve- 
loppement des facultés intellectuelles, du juge-? 
ment, du goût et de la mémoire. Il seroit 
même utile de fiier leurs pensées errantes , pour 
modérer Texcès et la mobilité (fe leur invagina- 
tion, ou les écarts d'une trop grande sensibilité. 
Si quelques-unes d'entr'elles ont abusé de 
leurs connoissances , et n'y ont gagné que des 
ridicules; en laissant les devoirs et les occu- 
pations de leur sexe, cet excès n'est pas à crain* 
dre pour le plus grand nombre; leurs devoirs 
journaliers comme épouses et mères, empêchent 
en elle l'abus de la science et les ramènent à 
leurs occupations nécessaires. Leur influence 
sur les mœurs , l'esprit et le caractère des hom- 
mes, ne doit pas être abandonnée absolument 
à la nature et à leurs attraits ; il faut la diriger 
au plus grand bien, en prévenir les écarts, en- 
fans de l'ignorance, de la vanité, de la frivolité 
auxquelles on semble les condamner. Seroit -ce 
peut-être par jalousie ou par la crainte d'en 
être effaces, que les hommes ont exclu les filles 
et les femmes des temples de la >8cience, sans 
en fonder pour elles? Dans tous les cas c'est 
une injustice ; ce sont des branches nourricière» 
de l'arbre social qui restent sans culture. La 
pénétration, le sentiment et le goût qui les dis- 
Jdngue,^ ne . re«evan^ aucun aliment xonvenable 
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et satisfsusant, se tournent à Tintrigue, au bavar* 
dage et à la coquetterie, et dans l'âge avancé, 
elles sont insupportables, mêma à leurs maris 
ou aux personnes les plus indulgentes. Not» 
ne voyons aucune raison satisfaisante, qui ait 
pu autoriser les gouvememafis^à laisser sans 
instruction gratuite et publique ^ cette aimable 
portion de Tespèce humsdne, et à mettre une 
si grande différence dans les soins qu'exigent 
les deux sexes. Les filles et les femmes destinées 
sans doute, à une vie plus retirée, moins activés 
au- dehors et plus occupée de l'économie do- 
mestique; devroient sous ce rapport, acquérir 
plusiem's connoissances nécessaii^es à ce genre 
de vie, et si Ton joint à cette considération le 
penchant des mères à garder auprès» d'elles, 
leurs enfôtns jusqu'à un certain âge, et aussi 
long -temps qu'elles le peuvent, on conviendra 
sans doute que les élémens nécessaires au pre* 
mier âge , exigeroient chez elles , quelques con- 
noissances refléchies et plus développées/ 

La crainte du danger d'instruii'fe* trop les 
personnes du sexe, n'a pu entrer que dans 
l'esprit d'hommes jaloux, impérieux et pleins de 
mépris pour elles : c'est au gouvernement à les 
venger. La femme a reçu sans doute de la 
nature une constitution phis foibfe et plus déli- 
cate que la nôtre.- À l'égiard du corps, elle 

n'est 
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n'est destinée qu'à des travaux faciles; elle ra 
contre l'intention de la nature, elle attente à 
^ sa conservation , quand elle se livre à des exer- 
cices violens qui exigent des forces qu'elle n'a 
pas. C'est donc aussi un attentat contre la 
nature, que d'exiger d'elles des travaux pénibles 
et continuels. Elles sont ridicules sans doute 
lorsqu'elles affectent des prétentions au courage 
de l'homra^ , ou qu'elles en prennent le main'i 
tien , et ce que l'on nous dit de certaines hé- 
roïnes, loin de captiver mon admiration, ne 
fait que m'étonner, je les regarde de loin, 
comme des prodiges, hors du cours de la nature. 
L'étude et les atFaires peuvent bien encore ne 
pas leur convenir ; mais il seroit faux de dir^ 
que leur esprit ne convient pas aux affaires , à, 
celles même d'une importance majeure, ef qui 
exigent de grands moyens. Celles qui con-. 
noîtront le mieux lem's devoirs*, ne seront pas 
celles qui les négligeront le plus, et leur goût 
leur en dit sûrement plus, sur les prétentions 
quelles doivent éviter, que- toutes les leçons. 
La pédanterie et l'afîèctation ne sont pas si 
essentiellement liées à l'étude , qu elles ne puissent 
s'en garantir. Il y a donc de la mauvaise foi 
à établir ce principe , que la différence qui se 
trouve entre les hommes et les femmes dans 
l'ordre physique, «oit aussi grandç dans l'oxdre 

6 
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intellectuel et moral. 'Il reste à savoir dan^ 
quel genre , il doit plus convenir à elles , à nous 
et à là société , de les instruire et jusqu'à quel 
(degré. Quant aux facilités et aux talens naturels 
quelles annoncent, on est forcé de reconnoître 
en elles une pénétration rapide, la sagesse des 
conseils et des vues. Dans les affaires les plus 
sérieuses, on les consulte rarement sans succès; 
dans les questions difficiles, elles nous aident^ 
souvent à nous en tirer; elles savent saisir le 
vrai , en écartant tout ce qui lui est étranger. 
L'homme succombe souvent, et cède avec dépit 
à l'obstacle qu'il n'a pu vaincre, mais la femme 
s'j range avec tranquillité, et sa persévérance 
obtient souvent ce que notre dépit ou notre 
impatience nous enlève. Cet esprit naturel qui • 
fait le charme de leur société, qui supplée à 
ce qu'elles ignorent , qui donne un prix réel 
à ce qu'elles ont appris, qui apperçoit et devine 
ce qui ne se dit pas, tout en elles prouve, 
qu'elles ont les moyens d'entreprendre nos 
études, d'aspirer à nos succès et qu^elles sont 
susceptibles du même genre d'instruction. Je 
respecte comme des êtres dignçs de tous nos 
égards , ces femmes qui savent allier un esprit 
cultivé à tous les devoirs de leur sexe, et de 
kurs vocations de mères et d'épouses. Leurs 
connoissances donnent un charme nouveau à 
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l'observation sentimentale de Içui^ devoir. 
Fidèles à leui' destination, en proportion de 
léiu's connoissances , elles rendent heureuses 
leurs familles; et c'est de là que naissent comme 
d'un foyer, de lumières et de vie, toutes les 
vertus sociales, sans lesquelles on attendroit 
vainement un bonheur domestique et public. 
C'est sous ce rapport, que leur instruction con- 
tribue puissamment à la prospérité de l'ordre 
isocial. Là ou leur raison éclairée ne modère 
pas les passions, il n'y a plus de famille, là 
aussi il n'y a plus de société. C'est donc vers 
ce but que leurs habitudes et lem* instruction 
doit être dirigée. 

Quelques académies ont autrefois proposé la 
question de déterminer le degré et le genre 
d'instruction qui convenoit aux femmes; et des 
auteurs célèbres ont traité ce sujet, mais la 
nature prévoyante a fait plus qu'eux , en les 
douant d'une grande facilité , qu'il faut aider et 
corriger quand elles en abusent. Ne dérangeons 
point ses plans et ne confondons pas ce qu'il 
faut distinguer. Respectons le contraste heu- 
reux qu'elle a mis entre des sexes diffërens, en 
cultivant leurs rappoits nécessaires, et chacun 
d'eux en harmonie avec l'autiie, serti ce qu'il 
* doit être. . Qu'on cherche à retenir dans de 
justes bornes le désir de plaire, le besoin d'aimer 
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et deti'e aimées que la nature leur inspii-e, et 
leurs passions seront aussi contenues. Une ins- 
truction modérée peut seule produire cet heureux 
effet, par la connoissançe de la place qu'elles 
occupent dans la société, de rempire qu'elles 
peuvent exercer pour le bien , de la manière 
dont elles peuvent l'assurer, et des écueils qu'elles 
ont à redouter, TMalgré la diflférence des classes 
et des vocations , la raison dans le sexe a tou- 
jours besoin de quelques secours et cette cultm'e 
doit être adaptée aux divers genres de vie, 
auxquelles les femmes peuvent être appellées. 
Beautés , grâces y . talens , raison , sont de tous 
les états; en degrés différens Jk ont la même 
destination, le bonheur de l'humanité C*). 

(♦) Le droit des femmes à la culture de leur esprit et à V attention 
des fftiiwernemens ont trouvé un avocat Vun zélé dans la personne àe 
Miss Marie fVoolstoncraft , dans un ouvrage intitulé les droits des fem^ 
mes. Un auteur de la même nation en appelle à Thomieur et à la générosité 
des hommes Appeal to the men of Great Brîtai/i etc. — „ H n'y a peut- 
„ être pas un individu dans le nombre des femmes» qui n'ait senti quelque- 
„ fois r ce que Ton a dit avec vérité, que Tame n'a point de sexe. Quand 
,-, à mot je ne doute point, que si l'on mettoit l'attention nécessaire à former 
„ l'esprit et le caractère des femmes, il n'en résultat dans la société des 
„ efifets importans, et l'on peut soutenir avec vraisemblance, que Tétat 
„ d'imperfection dans lequel se trouvent encoie quelques-unes de nos insti- 
„tutions sociales tient en partie aux fausses idées qui prévalent rélative- 
„ ment aux femmes." ^^ 

„ Lt République n'est pas composée d'hommes seuls, et je vous avertis 
„ que vous n'avez rien fait si vous négligés l'éducation des femmes. " 

Mabtt/de la législation, liv. 4. ch. 1. p. 313. 

„T.es femmes ieroient alors pour notre sexe. des compagnes raisonnables, 
„ elles ne^ serqjent pas seulement d'agréables, joujoux ou des femmes de 
,, charge." * ♦ -^/ï<^eri^«, sur les. femmes. 

L'immortel Fénélon a fait sur l'éducation des filles un petit traité qui 
devroit être dans les mains de toutes les mères. 
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DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. 



TROISIÈME PAKTIE, 

Moyens particuliers de seconder les établissemens 
dlnstruction publique. ^ 

DES INSTITUTS PARTICULIERS D'iNSTRUCTION. 



V ^ UELOUES abus dans leè écoles et dans les 
collèges, un trop' grand attachement aux lan- 
gues mortes, le séjour de plusiem's familles 
dans les campagnes, loin des secours publics, 
des vues particulières dans l'éducation, secoridéft 
par une fortune suffisante, et peut-être un esprit 
de distinction , ont donné naissance à un grand 
nombre de maisons de pensions, ou instituts 
particuliers d'éducation. De tout temps des 
* hommes précieux à la société, se sont voués à 
la belle vocation de remplacer les pères et 
mères dans l'éducation. Plusieurs l'ont fait avec 
succès et dans ces derniers temps TAUemagne , 
la France et la Suisse ont vu se multiplier ces 
établissemens d'une manière étonnante, peut- 
être au préjudice de l'esprit public et de l'étendue 
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des connoissancei. Bazedow à Dessau^ et 
Campe à Hambourg (*), Pestalozcd à Ber- 
thoudy Rahn àArau^ sont parvenus à iixer 
l'attention et les suffrages, et quelqu'ait été leur 
succès, la société leur doit l'introduction de 
plusieurs livres élémentaires, qui sans être ex- 
empts de tout défaut, ont le grand avantage 
de simplifier et de faciliter l'instruction, et d'aider 
les pareils et les instituteurs. La* Suisse peut 
compter plusieurs instituts de ce genre plus ou 
moins étendus. Ils sont tous recommandables 
sous divers rapports, ils suppléent à l'éloigne- 
ment des collèges; mais ils ne conviennent pas 
à toutes les fortunes; l'instruction doit y être 
le plus souvent trop élémentaire et superficielle; 
on y promène quelquefois les jeunes gens sur 
tli trop grand nombre d'objets. C'est souvent 
une affaire de pxu-e spéculation pour les chefs, 
qui se déchargent sur des sous -maîtres de Tins- 
traction elle-même; elle s'y fait rarement d'une 
manière systématique, adaptée aux diflerens 
âges. L'âge même des élèves n'est pas toujours 



( * ) Dans un petit séjour que je fis à Hambourg en 1782 
je cherchai à voir le célèbre Campe , et j'eus l'avantage de 
le voir chez lui au milieu de ses nombreux élèves , dont il 
étoit chéri , malgré la froideur apparente de sa physionomie 
qui me parut annoncer une grande pénétration et Tctudc 
habituelle de la connoissance des caractères. Mais il y n 
peu d'hommes de cette trempe. 
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Msess rapproché. La dépense est une raison 
de n'y pas prolonger ass^2: le séjour des enfans 
pour les rendre utile. Enfin ces établissemens 
échappent trop souvent à la connoissance et à 
l'inspection du gouvernement, quant aux prin- 
cipes qu'on y professe, de manière que leur 
grande utilité poturroît quelquefois être révoquée 
en doute. 

Cependant puisqu'ils peuvent être des supplé- 
mens utiles à l'éducation, il seroit à propos en 
les conservant, de les soumettre à la vigilance 
des conseils d'éducation, et de décréter que 
personne ne put exercer le genre de vie d'ins- 
tituteur particulier dans quelque degré que ce 
soit, sans se présenter au gouvernement, et 
sans lui faire connoître ses vues et sa méthode; 
afin que les chefs de l'instiiiction générale puis- 
sent connoître le degré et le genre de culture, 
que la jeunesse reçoit dans ces établissemens , et 
qu'ils puissent au besoin y introduire des essais, 
des nouvelles lumières, que les progrès des con- 
noissances et les besoins de la société exigent, 
et dont les instituteurs particuliers ne peuvent 
toujoiurs avoir connoissance. Si la médecine, 
la chirurgie, la préparation et le débit nécessaire 
des remèdes sont, dans tous les pajs bien gou- 
vernés , soumis à une vigilante inspection ; pour- 
quoi les établissemens particuliei's d'instruction, 
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qui peuvent répandre le mal comme le bien, 
des principes antisociaux et le poison comme la 
vérité, ne sei'oient-ils pas a,ussi l'objet de la 
vigilance publique. Si le plus grand nombre 
des hommes qui s'en occupent , sont aussi esti* 
mables qu'ils sont éclairés et zélés , il peut sur- 
venir souvent quelques exceptions fâcheuses. 

Pestalozzif fondateur de V institut de Berthoud^ 
à la suite d^un rapport officiel et très 9 philosophique ^ 
fait peu* Mrs. le Doyen Ith et le Docteur Bentely de Berne y 
par ordre du gouvernement , a obtenu des avances con* 
sidérablcs , pour V impression de trois livres élémentaires y 
très'importans y sur un plan tout nei^f*, pour la lecture^, 
le dessin et le calcuL La methoiic de cet homme intém 
ressant est exposée dans ce rapport avec un grand 
intérêt. L'auteur de cet essai sur l'instruction , cédant au 
plaisir dç lire ce rapport , s'occupe dans ce moment à le 
traduire en françois 9 pour le canton de Vaud ; il le. donnera 
peut-être au public, si sa traduction peut le mériter, et s'il 
n'est pas prévenu par quelqu'autr^ amateur de ce genre, 
plus versé dans la langue allemande. On annonce déjà 
qu'on travaille à la traduction en langue françoise des trois 
ouvrages élémentaires de Pestalozzi: Das Buchder Mutter, 
dos alphabet der Anschauung , und Gehrauch desselben 
in der AnschauungsUhre der Zahlverhâltnisse. 
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MOTEN I^ imCPLTK LES INTEfiVALLES 
DIE l'instruction PUBLIQUE DANS LES COLLÈGES. 

v>In ne doit pas désirer sans doute, que les 
parens abandonnent absolument leurs enfans à 
rinstruction publique. Cet abandon pourroit 
amener l'insouciance, TindifFérence et l'oubli 
des devoirs paternels; la constitution possible 
des collèges ne le permet pas; l'éducation 
morale exige siu* toutes choses, l'œil vigilant et 
intéressé* de la tendresse paternelle et mater- 
nelle; les relations de confiance , d'amour filial 
et l'habitude de vivre en famille en recevroient 
des atteintes fâcheuses. On voit tcès- souvent 
des pères vertueux et instruits, dont les soins 
journaliers aident efficacem^ent les travaux des 
institutexu^ publics. Mais il est fâcheux, que le 
plus grand nombre des jeunes gens rentrés, 
après leurs leçons dans la maison paternelle, 
y soyent abandonnés à eux-mêmes, sans inspec- 
tion, ou sous celle des domestiques, et livrés à 
une oisiveté d'esprit et de corps toujours dange- 
reuse; ou exposés enfin à former des jiaisons 
équivoques^, qui ont bientôt détruit l'eflfet des 
soins précédens. Dans les cantons de l'Helvétie 
ou les mœurs sont encore loin de la manière 
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élégante et de la dissipation des grandes villes, 
on vit beaucoup plus en famille; on connoît 
peu ces distractions journalières de la soirée, 
qui rendent les pères et mèi^es étrangers à leurs 
enfans, pendant plusieurs heures du jour; et 
cette simplicité de mœurs est toute entière au 
profit des vertus domestiques, de l'éducation 
et des mœurs. Ils sont hem-eux, ces parens qui 
savent vivre au milieu de leurs enfans, qui 
trouvent leurs plaisirs dans leurs devoirs, et 
dans les soins que la nature leur impose; ils 
n'éprouvent pas cet ennui dévorant, que d'autres 
cherchent à dissiper, pour échapper à Toisîveté 
et au vide absolu de pensées utiles et satis- 
faisantes. Mais je le dis avec franchise; il n'en 
est pas ainsi dans nos cantons plus civilisés. 
Les hommes trop occupés et fatigués des affaires, 
ne crojent pouvoir "se délasser l'esprit et le corps 
que dans des cercles, ils sont trop indifférens 
à ce qui arrive chez eux , et n*en prennent sou- 
vent aucune comioissance ; ils ne vivent point 
assez avec leurs enfans , les voyent peu ou ne lesr 
voyent pas, du tout, et se reposent absoliunent 
sur l'instruction publique, en exigeant mal à 
propos, qu'elle supplée à toutes leurs négli- 
gences. De leur côté, les hommes d'étude ne 
savent pas toujours condescendre au ton et à 
la^foiblesse de l'enfance, ou ils dédaignent de 
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s'en occuper et de s'acquitter de leurs fonctions 
paternelles. Les mères de famille ne trouvant 
pas dans leurs époux, les secours et la com- 
pagnie liaturelle qu'elles pourroient en attendre, 
après les soins fastidieux de la journée sortent 
aussi, donnent quelques ordres en sortant, et 
les enfans passent leur temjps, comme ils peu- 
vent. Les négociahs fatigués de leurs calculs 
et de leurs combinaisons, vont chercher les 
nouvelles ; les artistes ont leurs recréations , les 
artisans ont leurs cercles, le commun peuple 
les cabarets; et tous oublient trop sout^ent qu'ils 
sont pères , et qu'ils devroient seconder l'ins- 
traclion publique, pidsqu'ils ne peuvent donner 
leur temps à leur famille, et pourvoir en même 
temps à leurs besoins. Mais leur conscience et 
leur cœur trouveroient des satisfactions à se- 
conder les soins et les secours, que la société 
leur offre. Heureusement les campagnes en 
oflfrent plusieurs exemples très -satisfaisants. 

La fureur du gain, qui s'empare dfe tous les 
espritis , persuade au plus grand nombre des pères, 
que leurs enfans doivent de très -bonne heure 
savoir gagner, et gagner même avant de savoir 
vivre; avant d'avoir fait le choix d'une vocation; 
et l'intérêt du moment leur ferme les jeux sur 
les besoins à venir de leurs enfans; ils ne son- 
gent pas que des profits , des gains prématurés^ 
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qui n'ont que le corps et la subsistance pour 
qbjets , sont une perte réelle et incalculable , 
pour l'ame et pour Tentendement; et quand il 
s'agit d'embrasser un état, de le remplir avec 
intelligence, l'enfant se trouve souvenè-très- 
wculé et sans développement préalable- Un 
grand nombre de jeunes gens sortent de la 
maison paternelle, avant d'avoir reçu les premiers 
élémens des connoissances les plus communes ; 
sans idées de devoirs moraux et religieux. On 
leur fait un petit équipage, on les envoyé mais 
sans provisions pour le cœur et l'esprit , dé- 
pourvus de notions saines, de principes de con- 
duite, d'habitudes hein^euses de travail, d'atten- 
tion et de bons sentimens. 

Loin de ses parens, l'enfant, rarement confié 
à des personnes attentives et scrupuleuses , perd 
son temps avec l'usage de ses facultés, lit des 
romans, fait de mauvaises liaisons, se gâte 
l'esprit, le cœur et la santé: et Vbilà l'espèce 
de jeunes gens, qui se destinent à remplir les 
places plus ou moins importantes de la société, 
sans avoir profité de l'instruction publique, sans 
éducation domestique; et qu'en résulte-t-il pour 
eux-mêmes, pour leurs familles, et pour les 
intérêts publics? Je me tais sur les smtes d'une 
éducation manquée, et de la négligence de l'ins- 
truction dans touô les états de la vie; je n'ai 
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garde d'entreprendre ici la reforme de» mœui's 
actuelles. Mais j'aime trop ma patrie pour dire 
comme d'autres, avec une indifférence coupable, 
laissons le monde comme il est. Les nécessités 
urgentes de la société , des; familles et de tous 
les individus, me font désirer ardemment, que 
si l'on ne peut absoliunent reformer les mœurs 
et concentrer davants^e les soins des parens 
sur leur famille ; s'il faut que les événemens 
nous instruisent et nous corrigent, il faudrait 
au moins, quf l'État' vint a^u secours de l'enfance 
et n'épargnât aucun sacrifice, pour appuyer l'ins- 
truction publique, pour on assurer l'effet, en 
remédiant à la nullité, ou à l'insuffisance de l'édu- 
cation domestique , ^ remplir les intervalles des 
écoles, occuper utilement le corps et l'esprit des 
enfans, dans cet âge qui ne peut être négligé, 
ou laissé à lui-même et à l'oisiveté, sans des 
dangers incalculables. • 

Entre les moyens de seconder cette instruction 
publique, il me sembleroit facile d'y joindre 
pour les collèges principalement, et pour les 
enfans qui ne peuvent être surveillés et aidés 
par leurs parens dans leurs maisons, des ins- 
pecteurs, répétiteurs, pu sous -maîtres, qui 
seroient chargés, ou de les préparer pour les 
leçons du lendemain , ou , de i-épéter celles du 
jour, et d'inspecter les récréajtjoi^ et les jeuJi 
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qu'ils prendroient en public, ou dans les salles 
d'instruction suivant les saisons^ Il en faudroit 
un pour chaque classe. Les écoles destinées 
aux enfans des artisans ou des agriculteurs, ne 
paroissent pas en exiger, parce que ces enfans 
trouvent à leur retom*, chez leurs parens, dans 
leurs atteliers, ou à la campagne, des occu- 
pations utiles pour tous les âges. 

Les récréations en plein mr, les jeux, les 
courses à pied dans les beaux jours, devroient 
toujours accompagner l'instruction; et cesins* 
titutions seroient peu coûteuses, par la facilité 
de trouver des jeûnes gens, qui se feroient de 
cet état, après ou avec leurs études, une reg^* 
source et une recommandation; elles auroient 
encore ces trois grands avantages; 1^. de con- 
tribuer puissamment à mûrir, et à avancer 
l'instruction par des répétitions coiurtes et suivies, 
qui fixent la pensée, fortifient la mémoire, sans 
exiger trop d'application. 2^. De montrer aux 
enfans dans la personne de leurs maîtres ou 
inspecteurs, les amis de leurs plaisirs innocens 
et de leurs ébats, qui, sans leur présenter un 
front sérieux, pourroient mieux se rapprocher 
de l'enfance par des complaisances , et l'intérêt 
qu'ils prendroient à leurs amusemens, dont ils 
«croient les témoins ou les arbitres. Leur pré^ 
sence préyiendroit les désordres^ les manières 
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déshonnètes et le? plaisirs dangereux qui excitent 
à bon droit la sollicitude des parens. 3^. La 
force du corps, la santé, tout y gagneroit; on 
ne les verroit pas livrés à Tennui, cherchant à 
rinsçu des parens, des distractions lâcheuses et 
des liaisons trop souvent dangereuses. L'activité 
de cet âge ne lui permet pas de rester dans 
l'inaction, et comme on ne peut et ne doit pas 
tendre toujours les fibres de leur cerveau, par 
une attention trop prolongée, il faut que le corps 
soit mis en mouvement, pour donner à Tenten- 
dément une nouvelle vigueur. Tous les grands 
hommes qui ont parlé d'éducation, ont insisté 
sur la nécessité de ces supplémens à donner à 
l'instruction publique. L'exécution n'en est pas 
difficile, elle ne demande que l'attention de$ 
autorités , et une surveillance suivie. 

S IIL 

CORRESPONDANCE ACTIVE DE LA PART DES 
PARENS AVEC LES INSTITUTEURS. 

JL/'iNS^RUXîTioN demande un concours de vo- 
lontés et des soins des parens, avec les travaux 
des instituteurs. Ceux-là, en confiant aux insti- 
tutions publiques l'instruction de leurs enfans, ne 
4evroiént jamais les perdre de vue, au point dç 
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n'avoii- avec ceux-ci, comme on le voit trop 
souvent, aucune communication au sujet de 
leurs enfans, de lem's progrès ou de leurs carac- 
tères. Une indifférence totale sur leur régu- 
larité, leur docilité, sur l'opinion des instituteurs; 
voilà ce qu'on pourroit reprocher à un très- 
grand nombre de pères et mères. Et même il 
arrive qu'au lieu de seconder les intentions d.e 
ceux qui travaillent pour eux, quelques -ims 
sont si ridiculement jaloux de Ifsur autorité , que 
pour la conserver, ils opposent des entraves à 
celle dont l'instituteur doit jouir ; d'autres exa- 
gèrent les sacrifices qu'ils font du temp^ et des 
services qu'ils pourroient exiger de leur famille; 
souvent peu instruits eux-mème&, faisant peu 
de cas des connoissances, ils disputent le temps 
et le terrein; détournent l'jattention et l'assiduité 
du jeune homme , par des distractions trop 
multipliées , diminuent par des propos incon- 
sidérés, l'estime qu'il doit avoir pour son maître, 
et nuisent ainsi à sa confiance et à* ses progrès. 
Dans les écoles inférieures , des enfans indociles, 
inappliqués, trouvent dans l'indulgence de leurs 
parens, trop de ménagement et de support; 
les plaintes des instituteurs sont écoutées avec 
insouciance; on les accuse de pédanterie et de 
brutalité , sur des rapports toujours suspects dea 
enfans eux-mêmes^ et l'on ne «ait estimer, ni 
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le zèle des instituteurê , ni la subordination , ni 
la régularité qu'ils exigent; on les décourage au 
grand préjudice de l'enfant. Et comment at- 
tendre beaucoup d'empressem^it, de co\u-age, 
de persévérance, d'un homme rebuté par le 
défaut d'un concours nécessaire; ou par des 
procédés, peut-être plus mauvms encore. De 
même à l'égard des occupations, et du genre^ 
d'étude qu'on exige des differens âges, dans 
l'instruction publique, elle rencontre souvent 
des oppositions de la part des parens. Quel- 
ques-uns ont déjà des vues et ne voyant que 
la vocation qu^ils destinent à leurs enfans, ils 
voudroient lui sacrifier absolument tout leur 
temps ^ et les autres parties préliminaires dç 
l'enseignement; sans penser qu'une chose coii'- 
duit à l'autre; que l'habitude de l'attention et 
du travail , avec le développement successif de 
l'intelligence et du jugement, exigent du temps 
et une suite d'occupations , qui sans avoir un 
rapport direct à leuis intentions, y conduisent 
le jeune homme plus sûrement. On les entend 
accuser la méthode usitée , souvent sans la 
connoître, de lenteur, d'inutilités et par impa- 
tience, par défiance ils gâtent tout, découra* 
gent le maître et le disciple, qui ne voit plus 
dans renseignement qu'incertitude ou que tyran- 
nie; il devient inappliqué et se ^ refuse au 
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travml qu'on exige. Cemment alors espérer 
des succès? Comment s'étonner si des jeunes 
gens sortants des collèges, n'en rapportent 
aucun goût pour l'étude et presque sans con- 
noissances élémentaires. 

Dans l'incertitude ordinaire des parens sur le 
choix d'une vocation pour leiu« enfans, avec 
les dispositions vagues que ceux-ci annoncent 
le plus souvent, il faut à leur entendement un 
développement, avec un aliment préparatoire et 
propre à tous les états de la vie. L'instruction 
publique a de grands avantages sous ce nouveau 
rapport; et Ton en voit sortir les élèves avec 
un esprit plus ouvert et plus préparé à toute 
espèce de vocation; c'est ce qu'attestent les 
personnes smcères qui les reçoivent , et les oc- 
cupent au ^ sortir de cette instruction. Les 
génies vifs et pénétrans jtie souffirent en rien, 
du retard quils semblent éprouver avec des 
génies plus lents, puisqu'on le^ voit conserver 
toujours leur supériorité, et qu'ils profitent 
même de la lenteur des autres. Quand donc 
il existeroit entre les parens et les instituteurs 
plus de correspondance ; quand les parens au- 
roient au moins, la cixriosité d'apprendre ce 
que font leurs enfans, en suivant un peu la 
marche de leurs études, en les e;xcitant, en 
leur témoignant de l'estime et une confiance 
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entière en leitrs in&tituteuhr; en rendant à ceux* 
ci les égards que leur état et leurs peines méri- 
tent, il est évident qu'il en resulteroit un très- 
grand bien^ pour la jeunesse. Des ouvertures 
réciprx)ques sur les goûts , le caractère , la tour* 
nure d'esprit de cet âge intéressant éclaire- 
roient et les uns et les autres, et les dirigeroient 
d'autant mieux qu'ils pourroient prévenir ou 
corriger leurs préventions. Il n'existe aucune 
vocation qui aie aux pères et mères le temps 
et la facilité de correspondre et de communi- 
quer avec les instituteurs. Ceux-ci ne peuvent 
toujours se livrer à leurs intentions; leurs fonc* 
tions et leur multiplicité les en empêchent et 
bien souvent Pinutilité de leurs avertissemens les 
rebutent. C'est donc aux parens à procurer ici 
le bien de leurs enfans, et je crois qu'il seroit 
impossible que cet accord ne leur fut pas utilei 
en émulation, en progrès, et en reconnpissance. 
Les instituteurs seroient moins tenviionnés de 
dégoûts, et les parens seroient plus éclairés 
sur le compte de leurs /amilles ; plus rapprochés 
' de leurs devoirs, ils trouveroient des dédom- 
magemens à la sollicitude paternelle et à la 
privation des plaisirs, -dont leurs occupations 
les éloignent. Les progrès des enfans seroient 
plus rapides et plus surs; le choix d'une voca»* 
tion en seroit plus éclairé. Sans doute il y aura 
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toujours des instituteurs, que Tamour et le saiti- 
ment du devoir soutiendront totgours, dans 
leurs fonctions pénibles , malgré les découifege- 
mens et Tinsouciance des parens. L*enfance 
et la jeunesse inspirent tant d'intérêt; elles ré* 
veillent tant de sentimens de bienveillance et 
d'espérance, qu'il n'est pas vraisemblable, que 
des instituteurs, Veuillent par leur indifférence, 
ou leur relâchement, les punir de ces défauts 
de leurs parens, et l'on jpeut dire avec justice, 
que le plus grand nombre des instituteurs a 
souvent pour les élèves , plus de véritable affec- 
tion, que les parens eux-^mêmes. Quoiqu'il 
en soit , je désirerois à cet égard que pour 
réunir les biens de l'éducation domestique et les 
avantages de l'instruction publique, pour ré- 
veiller les sentimens paternels, et seconder les 
instituteurs , on exigeât des parens» une corres- 
pondance régulière ou des conférences fixées 
à certaines époques avec les instituteurs, sous 
les yeux de quelque inspecteur ; les jeunes gens 
pourroient en être témoins. Quand les parens 
y manqueroient, ou ne répondroient point aux 
avertissemens des maîtres, ceux-ci devroîent 
êtfe autorisés à les dénoncer aux conseils d'édu- 
cation, qui les avertiroient paternellement* de ce 
qu'ils doivent à leurs enfans et à la société, 
comme à eux-mêmes. 
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Il seroit scandaleux, que cetfe vigilance ne 
pût réveiller en exix les sentimens de la nature. 
L'expérience prouve que des jeunes gens pares- 
seux, indociles, et vicieux, comptant trop sur 
Finsouciance de leurs paréns, qu'ils ont vu sourds 
et indifférents aux plaintes de leurs maîtres, ont 
été excités, réveillés par de tels moyens, et 
sont dévenus des sujets distingués. C'est donc * 
des parens eux-mêmes, que procède la source 
du désordre, c'est d'eux aussi que doit venir 
le remède (*). 



(*) QiCïlme soit permis de reconnoître ici^ ce que f^ ai 
du moi :^ même à cet égard,^ comme à tant dautf^es, à 
des parens aussi respect able^\ par leurs vertus que pair 
des soijis , des sacrifices constans , et de toiU genre pour 
T éducation domestique^ et V instruction publique de leur 
famiUej en alliant Vune à V autre par une assiduité et 
taie attention de tous les jours et de tous les instansj et 
par un heureuaç concert avec mes instituteurs publics. 

Içse mihi custos in corruptîssîmus omnés 
CirGum doctores aderat, qiiid multa; pudicum . . \ 
(Qui primus virtutis honor) servavit ab omhi 
Non solum facto i verum opprobrio quoque turpîi 
__ __ — — — — ob hoc, nunc 
Laus illi debetur et a me gratia major, • 

HoR. Sat. 1. 1 , s.^^. V. 81. 

Nous avons vu parmi nous , pendant plusieurs années , des 
pères qui connoissoient sans doute le prîJc de Pini?tructioa 
publique , voisins des instituteurs de^ leurs enfans ; dont; ils 
dévoient connoître le bon esprit, te zèle et T aménité, comme 
le désir de concourir avec eiuc , au plus grand ]3ien de leurs 
études; nous en avons vu, dis»je, gui ont gardé im éilencef 
obstiné et presque affecté , sur ces objçts intéressans, an ne 
sait trop par quels motife, lié éembloient attendre des infor- 
mations , et compter davantage siir rattacHenaentv des institvi* 
teurs pour leurs élèves, que«ur eiiîC'^êmes. t)eS înstituteurs 
bien pensants ont rompu les premiers \n\ silenççMé#crbIige*nt 
pour eux et peu encourafgc a nt. ^ » 
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S IV. 

ACTES d'instruction, D*ÉTUDES, 
OU DE CAPACITÉ. 

JToub aider encore eflScacemcnt aux succès 
de l'insteuçtion publique, sans gêner la liberté 
.des citoyens et ne pas donner les places au 
hazard, ou sur des informations, ou des çssais 
trop souvent .équivoques, on pourroit proposer 
cette mesure générale. Les autorités, les admi* 
nistrations, les tribijnaux et toutes les personnes 
attachées à l'Etat, ayant des places à leur no- 
mination, dans les bureaux, les régies, les col- 
lèges et les écoles, devroient ce semble exiger, 
au défaut d'examens et d'essais, des actes 
d'étude,, d'instruction ou de capacité, sous quel- 
que nom qu'on voulut les désigner, et pour 
quelque degré que ce fut. Ces actes serviroient 
à constater que la personne qui se présenteroit, 
auroit reçu dans quelque établissement public 
dinstruction, un développement préalable; ils 
contiendroient l'indication du temps que l'indi- 
vidu auroit passé daijs une école , un collège ou 
une académie, l'espèce d'occupation, de cours, 
ou d'étude à la4|uelle il se seroit appliqué, avec 
le résultat de ses succès, en faisant mention 
pour rinstruction religieuse, morale, littéraire 
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ou commune, du point ou il seroit parvenu ^ du 
degré de bonne conduite du jeune homme; et 
de l'espèce de talens qu^il auroit manifestés. 
Depirâ le régent de campagne, le copiste du 
plus petit bureau, le notaire, même depuis les 
huissiers , jusqu'aux chefs , depuis le jeune phar* 
maden, jusque ceux qm demanderoient de 
pouvoir professer dea genres supérieurs; enfin 
depuis les aides des agetas, et des agens eux* 
mêmes; tous ceux qui aspireroient à remplir 
quelque place de* confiance, municipale, ou 
jildicîûie, à la nomination des autorités pre* 
mières , devroient présenter ces actes d'instruc* 
tion ou de succès. Alors, on ne verroit pas 
s'offrir une foule d'ii^eptes , qui n*ont d'autres 
titres, que leur témérité ou leur présotnption, 
pour des place? importantes, qui exigent un 
développement préliminaire , des études direc- 
tes , l'habitude du travail , Tintelligcnce et le 
discernement des affaires de la vie. Les mœurs 
de la jeunesse y gagûeroient; les nominations 
et les choix ne seroient plus entravés par le 

' crédit et Tintrigue, qui rebutent le mérite; on 
auroit des moyens de connoztre les talens ob- 
scurs, qui n'ont ni avidité ni empressement, et 
se laissent oublier sans peine. Les commettans 

• am'ôient des données suâiaantes , pour placer 
leur confiance et mettre leur conscience à l'abri 



l^iti 



dby Google 



i04 

de» reproches, et les affaires à l'abri vde l'ineptie. 
Mas pour obtenir cette assurance , il faudroit 
que ces actes d'instruction ou d'étude ne fussent 
accordés que par les instituteurs publics, ou les 
Commissaires des conseils d'éducation, desquels 
on pourroit, sans doute, attendre asse? de zèle 
pour le bien public et de fermeté , pour que la 
société n'eut pas à craindre, qu'ils blessassent; 
kl confiancje générale , par ^ des actes accordés 
trop légèrement, sans connoissance de cause, 
eomme ceux que Ton accorde pour &e délivrer 
de l'importunité de ceux qui les demandent^ 
On doit présumer que les pères et mères, et 
tout jeune homme, sachant que l'acqès aux» 
diverses carrières de la vie , ne sèroit ouvert à 
la jeunesse qu'autant qu'elle seroit munie de 
quelqu'un de ces actes favorabJçs, seroit jaloux 
d'en^ obtenir, pour se présenter avec quelqu'ap- 
parence de succès. Nous venions renaître 
Fémulation; le nombre des sujets, capables dans 
tous les genres, augmenteroit nécessairement, 
et la société ne seroit pas réduite à vou\ dans 
une place imfportante, un homme par la seule 
raison qu'il s^est présenté seul pour la remplir; 
ou qu'on n'a pas trouvé mieux. Cette idée, 
susceptible de modifications, devroit être de 
rigueur pow certaines vocations. Ce seroit un • 
ûein pour les parens négligens, et pour Is^ 
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jemitsfôe indocile ou libertine, qvii croit panrenir 
par ràJffranchissement du travail, sans étude, 
^n$ préparation suffisante, et par TopinioA 
qu*elle a de son propre mérite. (*) . 

§ Y. : 

ATTRAITS ET RÉCOMPENSES. 

X OUR sçconder encore l'instruction publique, 
attachés y l'attrait des fêtes et des récompenses. 
La plus grande masse de la société, la jeunesse 
et l'enfance ne sont pas toujours susceptibles 
de se livrer à un ordre de choses , qui exige de 
r.assiduite, des efforts et de la persévérance, 
par le seul motif de l'ordre, du bien, de la 
vérité pure et de^ avantages éloignés d'une 
éducation soignée. On persuade difficilement 
à un eofant, de se livrer à l'étude et de fixer 



(*) Par une ordonnance dç rëlecteur de Bavière, de dé- 
cembre 1802, il est enjoint ^wTt pères et mères et tuteurs d'en» 
voyer leurs enfans ou pupilles aux écoles. L^in^ecteurs 
et ministres du culte sont charges de veiller rrejrecution. 
Nul ne pourra se marier, ni être reçu dans une corporation, 
s'il n*a satisfait à l'ordonnance. %t L'éducation chrétienne et 
«morale, y est- il dit, est un des principaux objets des 
% devoirs du gouvernement; les parens doivent concourir 
«t avec le souverain pour remplir cette obligation sacrée. Les 
« chefs de rétat ne (doivent rien ijégliger , pour ne confier 
«les places d'instituteurs qu'à des personnes, non moins ré- 
tt commandables pîor leur moralité que p^r leur capacité, m 
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son attention, de se soumettre à la police d'nne 
classe/ par le seul attrait de l'étude* et du dé* 
veloppembnt de ses facultés. Sa curiosité 
s'épuise et le besoin d'apprendre se fak moins 
sentir, quand rien de sensible ne l'encourage 
au- dehors. Sans vouloir cependant négliger 
de faire sentk* aux enfans les avantages et les 
plaisirs de l'application, des connoissances et 
du temps bien employé; il faut cdder et soutenir 
la natm*e , et joindre à son travail l'espoir des 
récompenses, l'attrait de la gayeté, des plaisirs 
innocens, des jeux utiles à la santé et des petites 
fêtes , qm leur prouvent l'intérêt que les familles 
et la société prennent à leurs efforts et à leurs 
succès '(*). 

, On leur dit qu'ils sont l'espoir de leurs familles 
et de la société, qu'elle a l*œil sur eux, qu'ils 
devront se rendre utile et travailler pour eux- 
mêmes; mais il faut leur prouver par des faits 
ces vérités encore abstraites pour leur âge. La 
société doit leur dire souvent par ses repré- 
sentant Je compte sur vous et vous pouvez 
compter sur m,oi; rendez -vous capables et 
vous aurez ma confiance; appliquez -vous à 



(*) Le maréchal de ViUars disait souvent qu'il n'avait 
eu que deux grands et vrais plaisirs en sa vie , celui de 
gagner des prix au collège et celui de^gagnet des èataili^s* 
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vous rendre utiles et votre bien -être est assuré; 
Vétatj la religion^ les sciences^ les arts^ vos^ 
parens sont devant vous y pour soutenir ^ diri-- 
ger votre jeunesse ^ et pour embellir votre vie. 
Sans doute , on a toujours cherché à encourager 
l'instruction par des examens çt des distributions 
cb prix ; mais il faut l'avouer , ime trop grande 
sévérité , une mesquinerie étonnante ont nui au 
bon effet qu'on devoit ,en attendie. On n'a pas 
toujours su mettre de la gaieté, dans ces fêtes 
dont on faisoit plutôt des cérémonies; des dis- 
cours trop abstraits, trop au-dessus de la 
portée de la première jeunesse, y ont souvent 
onis un peu d'ennui pour elle ; elle Viy joue pas 
le plus grand rôle* Les parens eux-mêmes 
n'y prennent pas assez d'intérêt II me semble 
qu'il seroit facile et peu coûteux de donner à 
tout ce^a, à la police même des classes, moins 
de sécheresse (*). 



C) A Végdità de rémulation, des plaisirs et des récom» 
penses, Tauteur intéressant des études de la nature que 
nous aimons à citer ici , dif avec beaucoup de vérité. « Il 
ti n*y auroit parmi ces jeunes gens ni envie ni châtimens, • 
M la seule punition qu'on y infligeroit , seroit de bannir de 
M rassemblée ^ celui qui la troubleroit , mais seulement pour 
ttun temps; encore seroit» ce plutôt une justice qu'une pu» 
t« nition; on n'attacherolt à cet exil aucune espèce de honte» 
%i Je voudroîs veîic^dans de vastes sales» nos enfans gais, 
«•cbntens, attirés par le plaisir; j*y voudroîs ça et là les 
•tfl statttes âes hommes illustres de Fantiquité et de la patrie. 
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Quant aux écoles de campâgnô et pour le 
peuple dans les villes , il est moina difficile de 
trouver pour cette espèce d'instruction, quelqu'-^ 
attrait analogue et simple, dans le genre des 
élèves et de lein* vocation présumée. Poiir les 
adolescens et les étudians dans les collèges supé- 
rieurs ou les académies, comme ils sont plus 
susceptibles de sentit déjà par expérience le 
prix des connoissances utiles, il faut à leur 
émulation* un aliment plus pur et plus solide;, 
des prix plus considérables; des livres des 
séances littéraii'es ; des discours sans longueur, 
sur des sujets proposés à l'avance ; des petites 
discussions qui aiguisent la présence 4'esprit,'- 
qui flattent le vainqueur;- des exercices qui 



tt Voyez les tousattentifs à la leçon du maître, s' aidant les 
tt uns les autres à la comprendre et à répondre à ses qnes» 
étions imprévues. — Voyez naîtra au milieu d*eux, au lieu 
« de la jalousie , Tunion et l'amitié pour une réponse sug* 
« gérée à propos , pour une excuse en faveur d'un absent, 
f. par des camarades voisins et pour d'autres services ren- 
u dus./ Le souvenir de ces relations du premier âge les 
« rapprocheroit encore dans le monde , malgré la différence 
« des conditions ou des genres de vie. C'est dans cet âge 
« tendre , que les sehtimens honnêtes se gravent aussi pro- 
« fondement, que les élémens des scîence3 et de la religion; 
tt représentez» vous partni êuX les progrès rapides des études' 
«aidées par le plaisir, figurez 'Vojis la Science se répan- 
c*c dant comme une flamme dans un bu,cher. Je lioudrois 
« dit Montagne pùurtraire dc^ns les classes , la joye 
t, ei r allégresse y Flore et les grâces} là où eit leur 
^tprqfit ^ que là' cuissifict leur' ébat. yj * ' 
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développent le talent de la parole, des médail- 
les; l'impression aux frais de Tét*, des* pièces 
qui auroient obtenu les suffrages; ou la certi- 
tude de la part du gouvernement, d'être appelle 
à son tour à l'honorable vocation d'être utile, 
en raison de ses travaux et de ses succès; voilà 
des moyens qui m'ont toujours paru nécessaires 
pour donner de l'énergie aux talens , poiu: éveil- 
ler les dispositions naturelles, et le désir d'obte- 
nir la confiance de ses contemporains. Ces 
moyens exigeroient sans doute du travail de la 
part des professeurs et des élèves , mais ils sont 
là sans doute pour le bien des lumières ; ces 
attraits demandent à l'état quelque sacrifice; 
mais la patrie après avoir pourvu à la sûreté 
et à l'ordre public, peut- elle mieux employer 
ses ressources, qu'à répandre les bonnes con- 
noissances, encourager le talent, et | assurer 
aux âges suivans , im nombre suffisant d'hommes 
capables et dévoués à leur pays, plutôt que 
d'attendre des circonstances et de la nature, 
qu'il se forpe des sujets pour la servir. L'égo- 
îsme, l'esprit particulier et exclusif domineront 
toujoui*8 trop f l'intérêt des individus luttei'a 
toujours .avec trop de force et de succès contre 
l'esprit public, si foible parmi nous, pour que 
la république puisse se reposer à cet égard sur 
un patriotisme ignorant ou exagéré, sur les. 
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intentions vagues des parens, ou les efibrts 
incertains d^ la jeunesse, La nation doit pen- 
ser à elle-même, à ses propres besoins, pour 
le moment et pour la postérité, elle doity poia:* 
voir, sans trop compter sur les individus. 

Il n'est plus indifférent à THelvétie et à notrfe 
canton que la plus gi-and nombre sache quelque 
chose, ou ne sache rien; que la jeunesse s'élève 
sans soins et sans guide, que le peuple puisse 
émettre lui-même ses vœux dans les assemblées 
primaires et dans les élections, ou qu'il ait besoin 
de la plume , et du jugement de son voisin sou- 
vent intéressé à le tromper, à Im insinuer ses 
vues et son esprit de parti sans qu'il le sache » 
et ce que je dis ici sm: la nécessité des premiers 
degrés d'instruction, doit s'entendre ^ussi de 
tous les genres d'occupations nécessaires aux 
fonctionnaires publics , et à tous les genres de 
vie. 

S VI. 

ÉCOLES d'instruction ET D'iNDUSTRIE, 
ET DES ÉCOLES DE CHABrTÉ DE LAUSANNE. 

V/n a souvent essayé de concilier pour les 
ehfans du peuple, l'enseignement et l'industrie 
nécessaire , à tous ceux qui devant un jour vivre 



Digitized by VjOOQIC 



111 

du travail de, leurs mains , doivent en acquérir 
de bonne heure l'aptitude et l^abitude, pour 
y former le corps et y obtenir l'habileté conve- 
nable. On a accusé l'instruction d'occuper trop 
le temps de la jeunesse, au préjudice du travail 
des mains y sans penser que dans les campagnes 
et parmi le peuple des villes, les enfans ne pro- 
fitent presque des écoles que pendant quelques 
mois d'hiver et que la plus grande partie» de 
Tannée est destinée presque entièrement, aux 
travaux de leur ét$t, auquel ils se forment 
en aidant à leurs parens qui les occupent sous 
leurs yeux. Quant aux enfans qui n'ont pas 
ces ressources , ceux qui ont tenté de procurer 
cette réunion , ont été rebutés par les difficultés 
et n'Ont pas eu peut-être assez de pjerséverance. 
Les besoins du peuple empêcheront toujours 
d'étendre trop loin son instraction et d'y con- 
sacrer trop de temps; on ne doit pas craindre 
l'abus en ce genre. Ce sera beaucoup obtenir 
de sa part, de pouvoir faire marcher celle-ci, 
de front avec les travaux nécessah-es. 

J'observe ensuite que les essais d'industrie 
dont l'enfance est susceptible, devroient s'ap- 
pliquer aussi à tous les jeunes gens qui reçoivent 
une instruction libérale. Quelque soit le gem-e 
de vie d'ui> homme il lui faut de la santé, un 
corps souple et robuste, de l'adresse dans le 
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service de 'ses membres, et des facilités pour 
occuper utilement ses forces, l'état sain- du 
corps et l'exercice quelconque de ses facultés 
corporelles, influent considérablement, sur la 
santé de Tame et de l'intelligence, La Gym- 
nastique étoit chez les anciens une partie essen- 
tielle des occupations de la jeunesse ; maiç pour 
la rendre plus utile il faudroit la diriger sur les 
vocations mécaniques, et des essais dans ce 
gem-e, qui accompagneroient l'instruction, servi- 
roient à manifester des dispositions dans des 
individus peu susceptibles d'études et de progrèt- 
satisfaisans dans les travaux de l'esprit. Les 
écoles et les collèges devroient , ce semble , 
laisser quelques heures de la journée, au travail 
des mains ;• elles seroient destinées à fréquenter 
quelque attelier public, où les enfalis verroient 
exercer les vocations communes, ou d'un ap- 
prentissage facile, sous des maîtres de confiance. 
Il importe ^tux jeunes gens de se former le coup- 
d'œil et la main , de savoir comment on travaille 
les matières premières, d'apprendre à manier 
les instrumens des métiers. Plusieurs professions 
exigent de la dextérité; et les apprentissages 
suivis que quelques-unes exigent seroient plus 
faciles et plus courts , si les jeunes gens qui s'y 
destinent, en obtenoient auparavant quelques 
idées, en vojant-exécuter, eA essayant eux-mêmes, 

au 
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au^Bque d'y gagner quelque égratignure, cou- 
pure ou contusion que la nature a bientôt ré* 
parées. Nos charpentiers, menuisiers, matons, 
charrons et tous les artisans , gagneroient beau- 
coup en^ dextérité,, si avec des leçons de des-' 
sin, reçues dans leur jeunesse , ils pouvoient se 
former lui peu à l'avance pour leur métier. Je 
voudrois que nos jeunes gens de tout état, scus- 
«ent mesurer leur chambre,, le jardin, les fonds 
de leurs parens, un pan de mur, des solides, 
manier ie compas l'équerre et le niveau. Ce$ 
essais exigent peu de temps; il ne seroit pas 
difficile dy appliquer les enfans hors de Tins- 
truction; en consultant leur âge et^eurs pen- 
cbans 5^nou6 ne verrions pas tant d'hommes faits, 
ne sachant manier, ni scie ni rabot ; embarrassé* 
pour le travail des mains, craignants de les 
durcir, ou de descendre au besoin, à des occu- 
pations mécaniques. Ces exercices auroient 
l'avantage d'occuper de temps en temps», des 
heinres pcr4ue^ sous l'inspection des sous-maîtres 
dont nous avons parlé; d'amuser et d occuper 
utilement le jeune âge, d'éveiller les dispositions, 
de favoriser les apprentissages, de faire naître 
de nouveaux procédés, d'exciter l'esprit d'in- 
vention; la société y gagneroit des artisans, 
des artistes, ou des agriculteurs éclairés, qui 
non coptens d'une routine aveugle , se feroiçnt 

8 
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découvertes. 

Sans doute, plus d'une bonne mère s'oppo- 
seroit à ces mesures, et craindroit de voir reve- 
nir son fils avec des mains sales, quelque doigt 
un peu maltraité, ou des habits déchirés; mais 
si Tenfant j gagne de l'adresse, du savoir faire^ 
de la pi'udence ou de la force, il aura beaucoup 
gagné. Il ne faudroit sans doute, occuper les 
enfans que suivant leûi's forces , et sans de grands 
dangers, à des travaux de leur choix et tou^ 
jours sous les yeux des maîtres. En choisissant 
des njaîtres 4e métier, de mœurs douces et hon- 
lîêtes, en évitant des fréquentations dangereuses, 
avec des ouvriers étrangers, pour ne pas gâter 
d'un côté le bien qu'on feroit de l'autre, il né 
seroit pas difficile d'activer davantage le temps 
de rinâtruction. 

Rousseau vouloit que son Emile fut nienuisier, 
ou ébfeniste. Les mères sensibles ont déjà goûté 
ses avis, dans l'observation d'un devoir' précieux'; / 
elles pouiToient aussi adopter ces; nouveaux 
sacrifices, en faveur de leurs enfans et de la 
société. Il est souvent utile dans la vie, de 
n'être pas trompé par des ouvriers ineptes ou 
de mauvaise foi; et de pouvoir avec quelque 
connoissance de cause, examiner un ouvrage, 
en découvrir les vices et les défauts. Des essais, 
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des principes ne sont jamais inutiles; tous ceux 
qui ont cultivé quelque art ou quelque métier, 
par agrément ou par précaution, conviennent 
qu'ils y ont trouvé des plaisirs. Et n'avons- 
nous pas vu des hommes chassés de leur patrie, 
élevés sans aucun soupçon de la possibilité des 
revers, des renversemens de leur fortune, et • 
de la nécessité du travail, ne les avons -nous 
pas entendu gémir , de n'avoir pas reçu quelque 
instruction de ce genre, dans leur jeune âge, 
pour être à l'abri du besoin et suffire eux-mêmes 
à leur subsistance. Ils détestoient cette belle 
éducation oisive, qu'on leur avoit donnée, pen- 
dant que d'autres , plus heureux dans leur mal- 
hem:, s'estimoient fort dédommagés, en mettant 
la main à l'œuvre, dans quelque genre qu'ils 
avoient cultivé par plaisk*, ou en faisant des 
essais dont les succès lents, il est vrai, leur 
assuroient une vie indépendante. Ils oublioient 
dans ces travaux leur misère et leurs peines. 

On a toujours opposé à ces projets d'écoles 
d'industrie, les difficultés de l'exécution. Mais 
je n'ai qu'un mot à répondre: si des sociétés 
particulières de bienfaisance, si des villes peu 
riches ont trouvé le moyen, dans im pays 
pauvre, de faire des établissemens de ce genre, 
ou l'histruction marche de pair ave« le travail, 
seroit-il plus difficile à l'État, avec de plus 
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grands moyens, avec le ressort de l'autorité et 
de la confiance publique, ayec le concours d'un 
plus grand nombre de citoyens empressés à 
seconder ses vues , avec tant de facilités , de 
moyens, d'ehcouragemens et de récomperoes, 
seroit-il difficile ou impossible d'orgamser et de 
soutenir des établissemens semblables ? 

Quelques villes de l'Helvétie, dont la bien^ 
faisance pm'e fait l'heureux caractère, en ont 
donné lexemple avec de foibles moyens; et 
sans vouloir attirer à une société, dont je suis 
membre, des éloges dont son zèle n'a nul besoin, 
je dirai qu'au milieu des établissemens chari* 
tables que Lausanne présente, il y a des écoles 
gratuites d'instruction et de travail connues sous 
le nom d'écoles de charité ^ destinées au peuplé 
et à un certain nombre d'orphelins. On a su 
y reunir heureusement l'indvistrie et l'enseigne* 
ment, non dans une grande extension', mais 
assez pour obtenir des succès satisfàisans , pro- 
portionnés et presque supérieurs aux moyens, 
accompagnés de la bénédiction de la Provi- 
dence, de la protection et de la bienfaisance 
du ci -devant gouvernement, du gouvernement 
actuel et de plusiem-s âmes honnêtes et 
charitables. Cet établissement particulier prouve 
la possibilité de réussir et d'obtenir de plus 
^ands succès avec de pèys grandes ressources. 
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Il n'a point été formé sur un système fait à. 
l'avance ou sur de vastes plans, mais insensible- 
ment, avec les leçons de Texpérience et du 
temps, avec des secours croissans et fondés sur 
la confiance, sans appareil et sans bruit, mais 
au moyen du zèle, de la vigilance, de la per- 
sévérance et du désintéressement parfait des 
directeurs , qui , en acceptant cette place , ^ont 
admis à l'honneur de contribuer plus particu- 
lièrement aux dépenses, et de lui consacrer 
et leur temps et leur peine, 

La répartition de l'inspection, un choix sévère 
des maîtres et maîtresses, soutiennent cet établis- 
sement, qui après avoir commencé sans fond , 
se voit aujourd'hui en état de compter sur quel- 
ques rentes fixes, nécessaires pour suppléer à 
la perte successive de quelques bienfaiteurs. 
Ce*te institution a vu sortir de son sein, un 
grand nombre d'ouvriers habiles dans plusieurs 
genres, des commis de maisons de commerce 
et de bureaux, intelligens et capables, enfin des 
instituteurs pour les écoles du peuple qui au 
moyen d'une éducation plus soignée, occupent 
actuellement des places utiles, honoi;ables el 
lucratives, par un eflèt de la confiance qu'inspire 
une instruction soignée. 

Sous ce rapport, ces écoles inspirent un 
grande intérêt Une centaine d'écoles de vûlet 
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et de campagne dans le canton de fhiid sont 
actuellement desservies, ou lont été avec succès, 
par des maîtres sortis de nos maisons; on y 
destine à. cette vocation importante, ceux des 
élevés orphelins, qui montrent des dispositions 
favorables , et des jeunes gens étrangers qui le 
demandent en consultant toutesfois leurs pen- 
chans et les désirs des communes ou des parens 
qui nous les remettent; et en joignant quelque- 
fois aux soins pailiculiers que cette vocation 
exige, une profession qui puisse s'allier avec ren- 
seignement, dans un état peu payé, sur-tôut 
dans les campagnes. Malgré leur jeunesse, le plus 
grand nombre des élèves qui embrassent ce genre 
de vie, obtiennent dans les examens pour ces 
places, la préférence sur de vieux candidate ou 
praticiens; leur jf une âge est le seul motif de réjec- 
tion; plusieurs communes, témoins du bien qu'ils 
font dans leur voisinage, en demandent; et la 
direction a le regret de ne pouvoir toujours en pré^^ 
senter ; elle préfère souvent les garder encore que^ 
que temps auprès d'elle, pour les mûrir davantage* ' 
Des écoles séparées servent aussi dans ces 
maisons à l'instruction et à l'industrie particulière 
aux filles, et la société en a vu sortir des maîtres- 
ses d'écoles , des gouvernantes d'enfans et de 
maisons , des personnes enfin , qui font honneur 
aux soins qu'elles ont reçus. Devenues mères de 
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famille, elles sont en exemple dans la société, per- 
pétuent dans leurs ménages la bonne imtruction, 
Tordre, la propreté, Tamour du travail, les mœurs 
et la piété , dont on leur a inspiré les principes. 
Et ce n'est pas sans doute un éloge suspect, que 
Tempressement des pères et des mères , qui ajant 
joui dans leur jeune âge , de ces secoms d'ins- 
truction, viennent demander des places poui* leur« 
enfans, et les regardent comme des faveurs. 

Désintéressement complet, sacrifices de temps, 
de peine et d'argent de la paît des directeurs, 
persévérance, inspection suivie, zèle et con- 
cours des maîtres et maîti-esses d'un vrai mérite, 
. voilà le secret de cet établissement. Soixante 
et dix ans d'expérience et de succès , Ja pro- 
tection et les contributions du gouvernement 
actuel, qui a voulu contribuer comme lancien 
gouvernement de Berne , dès legs( pieux , les 
contributions d'un grand nombre dç personnes 
bien pensantes et témoins de nos travaux; voilà 
ce qui prouve la possibilité d'établissemens de 
.ce genre, qui n'pnt au reste, de détracteurs que 
parmi ceux qui n'y contribuent ep rien , ou qui 
adoptent des systèmes contraires, parce qu'ils 
craignent de s'engager, ou parce que ces sociétés 
exigent des sacrifices. 

La France va jaidr d'un système d'instruc* 
Uon publique^ calculé sur tous les besoins de 



Digitized by VJOOQlC 



120 

la st)ciéte\ et pour toutes les classes. Les livrei^ 
élémentaires admis dans les divers degrés de 
renseignement^ ceux qu^on travaille encore j 
par ordre du gouvernement^ pourront être 
très -utiles à notre pays ^ ou Von en manque.' 
I^ous mjons peu dé choses à emprunter de nos 
voisins; mais nous leur devrons des livres été- . 
mentaires; et les coinmissions, qui s* occupent 
activemeni parmi nous , de quelques reformes 
ou additions nécessaires à nos collèges ou 
écoles j ne négligeront pas sans doute de pren^ 
dre le bien ^ et de suivre les bons exemples où 
Us se trouvent. ^ 

On pensera sans doute à établir pour le 
prlntemé ou pour VÉté^ quelques parties de 
la gymnastique, telles que la course y des pro^ 
menades, l'exercice de porter quelque fardeau^ 
des marches militaires, pour développer le 
corps, le rendre souple et fort; en évitant 
dans ces jeux V^cueil de la rudesse et de la 
brusquerie; en profitant du grand air et des 
beaux jours, et en offrant ces délassemens 
comme des recompenses. Les fixais ne peuvent 
fournir ici d'objection solide. 
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§ VIL ;. / 

JÉDUCATrON BELIGIBUSE ET SEN& MORilL. 

v/E n'est pas exiger trop sa^îB doute de rinB*- 
tructicMi publique, que d^ns ce» temps ou toutes- 
les passions tendent à démorali^ar le peuple,» 
en appellant à leur secours 5 tour^ les fausses 
idées de droits et de liberté, elle pourvoye es* 
sentièllement à une instruction religieuse et mo* 
raie , qui seule peut assurer et garantir les bons 
lefièts des institutions sociales. En vain l'en* 
seignement feroit des citoyens habiles dans les 
divers degrés et les genres néce^âires; en vain 
il rassembleroit les richesses des sciences et des 
arts; s'il ne ramené sans cesse l'enfance et la 
jeunesse au sentiment de ses rapports avec l'Être 
suprême, saint et juste, et d'une rejigion qui lui 
apprend à ne pas chercher en soi j ses moyens 
de salut, il ne rempliroit que la plus petite partie 
de sa tâche et de sa destination; parce que les 
loix humaines ne peuvent rien m^ les mœurs, 
sans un principe plus, élevé et, plus efficace^ 

Qu'on L se souvienne, du sort des répujbliques 
anciennes, quand les moeurs y ont Régénéré, 
quand les vices y ont pris la place des vertus , 
et quand le froin d'une religion n'y contenoit plus 
les esprits. Il ne suffit donc pas d'assieoîr l'es- • 
péranoe de la pirpspérité d'un peujde, sui:.]a 
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protection ôu des aHîanèes de voisins puissans, 
sur des relations actives de commerce, sm* des 
forces redoutables à des ennemis extérieurs, 
sur de bonnes lôix; tous ces appuis sont de 
terre , cjuand Timmoralité et l'irréligion viennent 
briser touis les liens; ce sont là des ennemis inté* 
rieurs plus dangereux que les factions, ce sont 
des principes de destruction plus actifs que des 
armées étrangères» 

Il faut que l'autorité s'environne elle-même 
d'un rempart plus puissant, la confiance et les 
vertus d'un peuple moral et religieux, qui sache 
apprécier le bien et les vrais principes qui en sont 
la base. Ce n'est pas en se bornant à déve- 
lopper, à aiguiser les talens, mais en les appli^ 
quant au perfectionnement de l'espèce humaine, 
à l'acquisition des vertus domestiques et intérieu- 
res, l'épurement et l'élévation des sentimens, 
qu'elle pourra produire ces heureux effets. Elle 
doit chercher à inspirer à l'homme de la ré- 
ipugnance pour toute action, tout sentiment 
déshonnête, tout abus de ses organes et de ses 
facultés, toute pensée indigne d'une ame pure 
et de son principe. 

Les sciences et les arts en augmentant les 
moyens de l'homme ,^ fournissent aussi de gran- 
des facilités et un grand développement aux 
passions, qui profitent adroitement de ces secours; 
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l'abus e«t bien près de Fusage; il faut donc une 
réaction, un frein pour modérer ce mouvement; 
lui communiquer une tendance à suîvj-e la route 
qu'on lui trace; prévenir les écarts; coiriger, 
avertir celui qui s'égare; en un mot, inspirer 
à chacun, le sentiment de ce qu'il doit être. 
L'éducation morale et religieuse doit sans cesse 
accompagner Tinistruction^du moment que le 
jeune homme, ou l'enfant a pu saisir des 
vérités premières, et que son cœur a pu s'ouvrir 
aux sentimens d'amour et de reconnoissance ; 
cette instniction du cœur doit être la boussole 
et le fanal de toutes les autres. 

Le gouvernail fait pour la diriger, c'est lé 
sens moral que tout homme apporte en venant 
au monde; cette lumière interne existe dans le 
jeune enfant, sans éclat et sans activité, elle 
attend les soihs des parens et des maîtres, elle 
prend un accroissement rapide, dans l'enfance 
et dans l'adolescence, mais il faut lui fournir 
un aliment convenable. L'éducation doit ap- 
prendre à l'homme à s'en servir; c'est un secours, 
une direction sure qui parle, quand on sait la 
consulter et l'entendre; qui répond toujours 
dans tous les cas, avec vérité, quand on veut 
suivre ses impulsiom; c'est en un mot un mobile 
secret, un régulateur infaillible. L'enfant est 
déjà suscfeptible d'eri éprouver l'effet, ppurvft 
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qu'on le ramène sur M -même; cette direction 
est. en lui d'autant plus lumineuse, que les er- 
reurs , les passions , les combats intérieurs d'une 
volonté mauvaise , n'ont pas encore établi cette 
guerre y qui l'étoufiè et la réduit à l'inaction et au 
silence, dans les autres âges de la vie. Institu- 
teurs, qui que vous soyés , vous êtes revêtus de 
la confiance publiquj, l'attente des pères et 
mères est en vous ; ramenez vos élèves en eux- 
mêmes; faites leur distinguer les impressions 
différentes que produisent en eux le vice et la 
vertu. L'instruction vous en fournit une foule 
d'occasions; cultivez les germes heureux des 
désirs purs et honnêtes; apprenez à ces noyices, 
que leurs premières directions sont en eux-mê- 
mes, qu'ils doivent y respecter la voix de la 
nature et de Dieu même, qu'ils ne doivent esti- 
mer les connoissances, qu'autant ^qu'elles les 
rendent bons, justes, utile, modérés et j^eux;.. 

Qu'ils se défient des suggestions de l'an^our 
propre et de la vanité; qu'ils distinguent la 
raison et la passion; et qu'ils soumettent leurs 
pensées et leurs penchans, à l'examen de leur 
conscience, de cet instinct divin qui n'égara 
jamais. 

Alors l'instruction publique^ deviendra une 
source de v prospérités , elle recevra une impul- 
sion salutaire ; et la nation pourra compter sur 
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le jugement, les talens et le didcernement de$ 
citoyens et de tous ceux auxquels elle confie 
ses grands intérêts. Sans la moralité, les talens 
sont des poisons subtils et des instrumçns de 
mort; mais. avec un cœur moral et religieux, 
l'instruction dévient la vie dé Thomme et àt la 
société. 

Dans le choix des hommes capables, auxquels 
l'état doit confier cette partie importante du 
bonheur d'un peuple, lès considérations ordi- 
naires doivent céder à la mces^é première des 
vertus. Un bon esprit, un cœur ouvert à une 
douce sensâ^ilité; un discernement sûr, unamoitt* 
chaud pour la vérité, voilà ce qui embellit et 
dirige le savoir, voilà des qualités rares et pré- 
cieuses, et plus nécessaires qu'une érudition 
vaste et profonde. Un instituteiir dirigé lui- 
même par son sens moral, développera celui 
de ses élèves; il sera le flambeau qui allinnera 
ces étincelles, qui doivent éclairer et exciter ce 
sentiment divin. (*) 



(*) Semina ir^ corporibus humqnis <Uvina dispersa 
suntj quœ si bonus cuUor txcipit^ similia origini prodeunt. 

Sëndque i!.p. 91. 
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. S VIIL 

DE l'aUTOHITÉ des PAKENS, ET DE CELLE 

DE l'État^ dans l'instruction pubuoue. 



' ous avons rû aa commencement de cet 



N 

'Cis^i, que les anciennes républiques n'abandon- 
noient point aux parens, le soin absolu de Tins- 
fruction de la jeunesse, et qu'elles élevolent aussi 
lé jeune homme pour les besoins de la patrie. 
Ce seroit un beau problême à résoudre , que de 
détermina la portion d'autorité que Fétat peut 
eieercjet à cet égard, sans afïbiblir en rien, 
l'autorité et l'influence que la' nature donne aux 
^al^^ns, sur la vocation de leurs enfans. Si 
dans certaines occasions^ l'autorité paternelle doit' 
céder aux circonstances impérieuses de la nature 
et de la patrie, seroit- il possible de déterminer 
les cas, dans lesquels l'État peut disposer abso- 
lument de se^ enfans, et dans lès cas ordinaires, 
tels que cehii de rkistruction publique, et gra- 
tuite*, nécessaire à la société, quels droits il 
peut exercer sans blesser les droits de la nature 
et de la liberté. Quoiqu'il en soit de cette 
question, je regarderai toujours comme un mo- 
yen de seconder l'instruction publique; la dis- 
tinction et l'union de ces autorités. ^ -Il doit 
toujours appartenir aux parens de garder, s'ils 
le -peuvent, leurs enfans auprès d'eux, en leur 
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donnant, ou en leur faisant doimer les.sojn^ 
nécessaires; c'est à l'État ou à ses représentans 
dans cette partie , à réclamer contre l'oubli dç 
ce devoir. Il doit appartenir é^ux parens, de 
choisir (Je concert avec Jeurs enfaos une voca- 
tion convenable; en vertu de la connoissance 
plus intime qu'ils doivent avo^r de leure dispo- 
sitions ou de leur capacité. Mais c'est à l'Etat 
à diriger l'instraction qu'il oflBre aux citojéns^, 
,pour former des sujets capables, à principes 
surs et solides. ;i 

Je crois aussi que le gouvernement en inspec- 
tant l'instruction, doit inviter fortement le» pères 
et mères à en profiter, en cherchant toutesfois, 
à mériter la confiance, par un choix sévère de 
bons instituteurs et par une vigil^ce éclairée, 
11 est aussi dans le cas de n'accorder sa propre 
confiance, qu'à ceux que des rapports officiels, 
tels que les actes d'instruction ou de succès 
dont nous avons parlé ci ^ dessus, lui présen- 
teroient comme des sujets méritans. Ce seroit 
iQJgMp espèce de garantie de capacité, qui noUr- 
riroit la confiance publique, (*) et les choix de 
' ■ ■ ' " '■ "" ' I ■ I I | I II ■ I I ■ ■ III 

( ♦ ) Schmidt, «« Il n'y a donc proprement que la direction 
t« de rinstruction publique, qui puisse être soumise à Tautorité 
tt directe du lëgislafetur^ C'est aussi par cette raison , que 
« tout gouvernement attentif au bonheur de ses peuples , la, 
<t favorisera par tous les moyens possibles. Tant que les 
t( ëcoles et les coUëgfs seront en'iion ita^, on ne sera pas 
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l'autorité , âùtoriseroient bien mieux la eoelété 
à se reposer sur les fonctionnaires publics, 
t|uand ils ^uroiènt été élevés , instruits sous ses 
yeux et nourris des principes nécessaires à l'état 
social, en même temps que des devoirs de leur 
. place. Ceux de 'ses membriës dont l'instruction 
privée, isolée dans les familles, a été plus dé- 
jî^endante de l'autorité , ou des vues paiticulières 
:des parens, plus ou moins mélangée desprit 
exclusif, de distinction ou d'égoisme; plite ou 
moins étrangère au sentiment du bien public, ne 
mériteroierit pas sans doute la même confiance. 
Quand il seroit statué qu'à mérite et à talens 
îégaux, les chefs^ et tous 4es corps qui doivent 
nommer à quelque plade, dans tous les échelons 
du service public, donneraient toujours la pré- 
férence aux élèves de l'instruction nationale, on 
. ^ • ■ ' ' ' verroit, 



tt oblige de oontralridre les citoyens à y inettre leurs enfàhs; 
(c ils seront trop intéresses à profiter de ces établissemens , 
u préférables en eux-mêmes à tout autre et qui épargnent aux 
u pères des dépenses considérables , ti^op forte$ poupyHpr- 
(ttune du plus grand nombre. /C'est en donnant oenRiis 
«< réglemens à ces institutions , que le législateur formera 
et insensiblement des hommes pour le service public; c'est 
u en accordant des. préférences à la jexmessè élevée publi» 
«c quement, qu'il. engagera les individus à rechercher plutôt 
«t cette espèce d'instmotien, que) celle, qui cherche Tombre 
u des foyers domestiques. Cdle du peuple attirera surtout 
<t ses regards , et il ne laissera pas dans Fignorance et dans le 
u vice la partir la plus no(Qbx)eufie et la plus utile de la société, v 
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Terroît, san» doute, naîtte un nouvel empres- 
sement et une émulation salutaire. Les pères 
et les jeunes gens ne balanceroient pas à s'ouvrir 
ime carrière qui leur assureroit des places et des 
succès. La patrie ne seroit pas réduite à at- 
temîre des apprentissages dangereux et longs; 
elle n'auroit pas à tolérer des bévues et des 
écarts en attendant mieux. On ne devrmt 
^étaiittr de cette mesure générale, qu'en faveur 
des sujfets distingués., à talens rares, qui malgré 
la liberté trop grande de l'instruction particu^ 
lière , élevés par des parens connus et respecr 
tables, ou des instituteurs à principes surs, 
dorïner<Ment de grandes espérances. Ce moyen 
n'échappera pas sans doute à nos législateurs. 

En attendant et dans tous les cas, il faudra 
toujours dire aux pères et mères; veillez de près 
au dépôt cpfé Dieu et la nature vous confient; 
profitez des secours publics d'instruction , malgré 
de légets abus qui se corrigent tous les jours ; 
aéeondez le gouvernement et les institutemrs ; ne 
Vous croyez jamais déchargés de cette surveil- 
lance, attentive , nécfessaire dans les meilleures 
i^titutions. Les îiitérêts de vos enfans sont les 
tètré^, ils sont à vous et à la patiie; ce que 
Tôtts fkites pom^ eux et pour vous, vous le fautes 
ittissî pour éîle. Occupez les beaucoup; pré- 
véftea Toittiveté, retenez les auprès de vous,* 

9 



Digitized by VjOOQIC 



^30 

aussi long -temps que le, choix d'une vocation 
peut le permettre. Si malgré la constante ex- 
périence du plaisir , et de l'empressement qu'ils 
éprouvent à profiter des écoles ou des collèges,, 
ils vous témoignoient quelque répugnance; re-. 
montez à la soiurce ; chercha en la cause parti*^ 
, culière; levez les difficultés, et votre persévé- 
rance aurai son succès. 

L'éducation morale et religieuse , susceptible, 
sans doute des moyens publics, mais plus ei^ 
rapport avec la dernière fin de l'homme, au-- 
dessus des institutions sociales et humaines , 
paroit appartenir davantage aux parens qu'à 1^. 
^ciété. Elle e^ige de leur part une connois- 
sançe p\u8 intinie du coçur et lu^e vigilance de. 
tous les instants; elle s'appiçre des sentimens 
paternels et .se compose essentiellement de la^ 
confiance filiale, des deyoirs domestiques, et . 
des exemples JQumaliexs. De plus les verjtus 
domestiques sont la b^e des vertus sociales. 
L'amour de la patrie qui constitue le citoyen, 
obtient une direction plus sure, quand il est 
nourri des premiers sentimens, que le jeune 
homme ne peut prendre et acquérir quç dans 
le sein de sa famille. Cet apprentissage de 
soumission, de respect, de déférence et de dé- 
> vouement le conduisent à la connoissaqce çt à 
la pratique des Joix de la grande famille. ^ J^a 
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douceur et la persuasion qui accompagnent l'au- 
torité paternelle , forment le jeune homme aux 
qualités nécessaires dans l'ordre social; l'Etat 
cherche le bien temporel des individus et de la 
société , maia ses soins ne peuvent guères s'éle- 
ver au-delà. En secondant les intentions de 
la patrie, les pârens ne doivent jamais perdre 
de vue, cette portion de leurs obligations, que 
personne ne peut bien remplir qu'eux - mêmes. 

Pères et mères! c'est un père qui vous a parlé 
dans ce petit écrit; il sent ses devoirs et les 
vôtres; c'est un citoyen qui voudroit être plus 
utile encore , qui consacre à sa patiie , sa petite 
portion de courage et de capacité, et lui dé- 
voue ses enfans. Instituteurs publics, c'est un 
collègue et un ami, qui vous a parlé et qui 
voudroit concomîr avec vous, au salut et au 
bien général. Il s'en 'impose à lui-même la 
loi. Jeunes gens! c'est un ami qui travaille 
avec vous et pour vous, il vous montre la patrie, 
vos parens, la divinité pour but de votre ap- 
plication et de vos .efforts; il ne lui reste qu'à 
vous offrir le vœu de son cœur; c'est qu'en 
cherchant le bonheur de notre patrie, d#notre 
mère commune, les chefs comme les simples 
citoyens; les instituteurs comme les élèves; les 
pères et mères comme la jeunesse n'en oublient ^ 
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jamais les véritables èburcc*, Ijes loix, 4e» morai^ 
et la religiOn. 

Seu Ungucun cousis acuis ^ seu civicajura 
JRespondere paras; seu cofuUs amabile carmen 
Prima feres ederae victricis praemia; quod si 
Frigida cur arum fomenta reUnquere passes^ 
Quà le coelestis sâpientia duceret^ ires. 
Hoc opus, hoc studium parvi properemus et 

ampli 
Si patriae rrolumus^ si nobis vivere chari. 

Hor. £pist. !• i. ep. 3. v, 23. 



JT / N. 



Digitized by VjOOQ IC 



INDICE. 

' . • . - * . . • • 

INTRODUCTION...... page 3 

PREMIÈRE partie: 

De réducation .en génénà et des arantages de 
rinatniction puUtque. > 

§ 1. De rëducation en général ^. .... — -• 19 

S 2. Rapports de Tinstmotion publique avec les besoins 

de la société -. 2S 

§ 3. , Influence de Tiustruction publique sur l'esprit 

public et le vrai patriotisme ... 29 

$ 4. Effets de Finstruction publique sur les connoissan- 

ces utiles 36 

S 5, Émulation . , 42 

§ 6. Suite des avantages 4e Tinstruction publique , dans 

la forme et l'objet de renseignement ....... 47 

SECONDE partie: 

Vue générale des défauts encore subsistans dans 
l'instruction publique^ et des moyens de les 
faire insensibleçaent disparottre. 
§ 1. Adapter davantage l'instruction publique aux 

besoins généraux de la société 53 

$ ^. Consulter davantage la nature dans l'enseignement 56 

§ 3. Instituteurs publics 66 

§4. Des Vacances . 12 

§ 5. De l'instruction des filles .... 76 

TROISIÈME partie: 

Moyens particuliers de seconder les établissemens 

d'instruction publique. 

§ 1. Des instituts particuliers d'instruction . Si 



Digitized by VjOOQ IC 



page 
$ 2. Moyen de remplir les intervalles de rinstrucdon 

publique dans les collèges ^ 89 

S 3. Correspondance active de la part des parens avec 

les instituteurs • 95 

5 4. Actes d'instruction, d'études, ou de capacité 102 

$ 5. Attraits et réccnnpenses . *.* — . 105 

$ 6. Écoles d'instruction et d'industrie, et des écoles 

de charité de Lau3anne ;.• — . 110 

§ 7. Éducation religieuse et $ens moral .. 121 

§ 8. De l'autorité des parens , et de celle de l'État dans 

l'instruction publique . ±26 



Entre les critiques que cet essai pourra mériter, si toutes 
fois il obtient cet avantage , l'auteur ne craint pas du moins 
qu'on blâme sa brièveté , ni qu'on l'accuse d'avoir été trop- 
long; cent trente pages ne peuvent épuiser la patience d'un 
lecteur qui prend intérêt à im objet si capital , pour tous les 
ordres de la société, et qui va fixer bientôt l'attention des 
chefe de ce canton. Quand ces réflexions n'auroient d'autre 
effet, que d'en faire naître de meilleures, ce serôit toujours 
en leur faveur un degré d'utilité. 
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